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EXAME 

! BECHEECHES PHILOSO: 

SUR L'AMÉRIQi^c 

ET LES Américains, 

ET DE lA DÉFENSE 

DE CET OUVRAGE. 



PREMIERE PARTIE. 
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PRÉFACE. 

on fè détermina 
Dinpofèr la DU^ 
adonfûrlesAmé- 
ins, on n'avoic 
d'ancre deflèin que de rendre juf^ 
dce à la vérité, ôc de prémunir 
le Public contre les faujSès im- 
preilîons , que la lefture des Re- 
cherches philofôphiques fur le 
même objet, auroient pu mCi- 
nuer dans Telprit de ceux qui ne 
connoiilènt pas le nouveau Mon- 
de, La vérité auroic pu foufrir 
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IV ^'^ 

du trop, dé ménagement. ' -CcMn- 
ntenc pallier l'altération d'une 
foule des textes , cités dans l'ou- 
vrage i^e ,M. de P.K pouvoic- 
on s'empêcher de laver nombre 
.d-Auteirfs rëfpeftables, du vern^ 
Je ^ruiicule, d'ignorance, d'in- 
exatftitude ■&€. dont celui des 
Recherches philosophiques a afi- 
feété de les couvrir. On eftimoit 
lés talèni <fe M. de P. mais , atfà- 
cus Plàtoi mâgts arnica Méritas* 
-Ce; zelç^a.déplu à l'Auteur' des 
Rechçrdies philofbphiquesjjl en 
a prÏÉi annérement ■ îa',Défenfe. 
On n'a^pas été furprisidej'y trou- 
ver conforme à lui-'-méine. On 
(àvoit, <i\3o\<iii'ignçraKt:^ abfo" 
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lunient aveugle dans lafcience de 
[Hifioire naturelle (Déftnfè pa- 
ge 8 2") qu'on ne change pas aife- 
ment de caraélere. Si, S. S. 

C'écoit un motif fuffiiànt pour 
diipenfer l'Auteur de la Diffir^ 
tation, de répondre à cette Dé- 
fèniè. On auroit même gardé 
le fflence, fi M. de^. n& l'avcàt 
accufé cfavûir cherché à lènûircir 
injujiement par des imputaîhm 
odieufes .Ç\\»à. ç. 187*) Savoir, 
au lieu défaits intêreffansy dojp- 
né tant de mauvaifes raifons, 
dites avec tant de dureté, (ib. 
p. 4.) fi' avoir altéré les faits Sf 
fon texte (ib. p. 6. 16. &c 57.) 
de lui avoir dit des injures, 
• 3 



& ajoute , qui plus eft , qu'il fçait 
les pardonner (ib. p. dernière). 
!« ton de iâ Défenfe eft ïa preu- 
ve de cette allèrcion. 

■ Ceux qui ont lu laDiffertation 
peuvent ju^ fur ces imputations 
vraiment odieufes de la parc de 
M. de P. mâs ceux qui n'au- 
roieoc lu qi|g TaDé^nfe, pour- 
roicnt l'en croire fur la parole; 
& ils auroient corc^ 

Ayant travaillé neuf ans pour 
mettre au jour fès Recherches 
philofophiques ^ affèdant même 
de nous le dire plus d'une fois, 
il a pu être lènfible aux répréfen- 
tations d'un enfant de deux oit 
trois heures (ib. p. 6. & $7.) 
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qui lui démontrent des défauts 
eilèntiels dans le tien de neuf ans, 
Deponi plumas no» patiuntur 
aves. Veritas odium parité ob- 
fequiumanàcos,... L'objet delà 
IHflercation étoit uniquement de -_ 
montrer que l'Auteur des Re- 
cherches philorophiques , pen- 
dant un laps de tems fî confidé- 
r^te, avoit ouUié de reijieâer 
la vérité, en- altérant- les textes 
desAtifeurs, en leur prêtant des 
fencimens & des idées qu'ils n'ont 
jamais eus ; qu'il poifvoit le faire, 
que fon imagination vive & 
peut-être un peu trop eftnyvrée 
de tendrefie pour nôtre Hémis- 
phère Se lès habitans, lui eût fût 
* 4 
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tracer du nouveau Mtindë i au 
lieu d'un -portrait, une charge, 
outrée, & qu'enfin il n'eft pas . 
vrai que la nature aît tout qtc à, 
l'Amérique, pour le donner à 
nôtre continent. 

Doit-on avec M. de P., faire 
un crime à l'Auteur de la DîÎIçe-, 
tation, de n'avoir pas contredit 
la plupart des faits , rapportés 
dans les, Recherches philofophi- 
ques? Il ne 4çait pas. contredire 
coqui lui paroît vrai;, mais fans 
vouloir applaudir par fbn l^ilence 
à cequ'il n'a pas relevé , il n'igno- 
roit pas, qu'on ne peut jamais 
poliment nier des ^ajts avancés 
par ^udqu'yn; & quç: fens les 
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cnticer de contes & de fabid 
(Déf. page ifio*) on doit (uf- 
pendre, tout au plus, fon juge- 
ment jufqu'à la preuve. 

Ulcr de recnminacioo , Se dire 
que le critique des Recherches 
pbilolbphiques en a altéré le tex- 
te, efl iine vaine déclamati<Mi. 
Que l'on confronre, cette récri- 
mination deviendra plus qu'o- 
dieu(è. L'Auteur de la Défènfe 
av<Ht promifi de fe juftifier fiir ce 
chef d'acculàtion intentée contre 
hii. D n'a pas tenu parole. Au 
lieu d'exécuter ià promeflè il a 
cru làns doute , nous en dédom- 
mager par les ecclairciffemens , 
dont U^a enrichi la Défenlè iiir 
• 5 
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beaucoup de chofes que tant de 
pcrfonnes n'ignoroient pas; par 
exemple, fur la dilpute des Jefui^ 
tes Ôc des Récollets Miffionnaires 
au Canada, dont on m)u^jf:' le 
détail dans l'Hiftoire générale des 
Voyages & ailleurs ; fur les ani- 
maïut rares amenés en Europe; 
fur le Tapir, les Souris; tou- 
chant la luperiorité de la vie ib- 
ciale, fur la vie errante de quel- 
ques peuplades de l'Amérique; 
point qu'on ne lui dilputoit pas ; 
touchant encore le mérite & la 
fupériorité des Européens , éclai- 
rés par l'étude des fciences Ôc des 
Arts , iùr le génie des Indigènes 
du nouveau Monde, înftruits 
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pv la nature feule & par l'expé- 
rience; & cela n'étoic pas en 
(^ueftion : enfin lùr plulîeurs au- 
tres articles, dont les détails dif- 
cribués avec art, en quarante fîx 
Chapitres, pouvoient faire oublier 
au Lefteur de la Défenfe , l'ob- 
jet de la DifTertation & les objets 
de la jullification , qu'on dévoie - 
attendre de l'Auteur des Recher- 
ches philo&phiques. 

£n jugeant des autres par lui- 
même, il s'cft imaginé que celui 
de la Diflènation s'étoit fâché 
concre lui, iiir une objection (i 
frivole & fi légère, au fujet de 
l'cxiftence des Patagons Géans^ 
que le moindixlbuâe.i'adiffippée. 
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D peut iç tr^quilUicr; iùr ic 
compte de l'Auteur de la DiiTer-. 
tarion: la maladie du.Pere Del- 
vio, qu'il r^orte pour excn^le 
à cet égard (Défènfe p. 179.) 
n'eft contagieufe que pour les 
elprics bouillans, & les imagi-. 
nations trop viyes. L'Auteur 
de la Diiïèiration iènt, mais il 
ne s'étonne pas du bruit. Il 
Içait que quarid on creufè, qu!on 
fouille, qu'oB remue un, torrein 
nitreux & fulphureux, il s'en 
élevé des vapeurs acres êc fétàdes 
en abondance , doht k réunion 
forme quelquefois ■ des,; nuages 
orageux & menaçans , qui fe dif-, 
fippent en vains, éclats,. &pro- 
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dui^c . ces luËurs qui ne font 
d'autre mal que déblouir les yeux 
foibles; car elles ne font jamais 
fuivies de la foudre. 

B ne & fâchera pas : il fè con- 
tentera de ténio^er . à M. de P. 
ià fenfibilité, & fareconntnflan- 
ce, pour les compliihens polis, 
gradeux^ & pour. ies> éloges iàns 
nombre, dont TAuteuc de la D6^ 
feniè t'a gratifié presque à cliaquc 
page. Mais l'amour de la venté l'en- 
gage tant à fe jiiitiiier qu'à pritt 
JVL de P. de iè juftifier lui-même^ 

Cum^e monesaliqueni, née ' 
: fe velit ipfe moneri , 

St tibi fit chorus y noli de- 
fifierg mptis, , 
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C'eft en conÊquence de et 
principe, que l'on a entrepris 
cet examen. Après fa leâurè 
réfléchie & celle de la Dilfcr- 
tarion, on fera en étac d'appré- 
cier les Rcchprches plûlofophi- 
ques -étir le Sol de rAmérîque! &c 
fur fes habicans. Nous aurions 
pu nous coHtencer de renvt^er 
le Lecteur aux ouvrages, doi>c 
nous avons raj^rcé ibuvcnc des 
textes ailèz étendus : mais ces 
Relarions, quoique connues de 
beaucoup de perfpnnes , peuvent 
' ne pas l'être de la plupart de ceux 
qui ont lu les Recherches philo- 
ft^hiques & leur Défenfe. Il 
accufe cehij de la DiiTertaùon 



de n'avoir cité aiUcune preuve, 
aucun témoignage contre lui. 
Quoique cette îu^cuiàtion ibip 
mal fondée , puisqu'on trouve 
dans'la Défenlè un Chapiire,, fait 
pom: décrier les Auteurs cités, 
qui lui font -contraires , il en exir 
ge d'autres. On l'a fervi dan$ 
cet Examen^ fuivanç ("es defirsi 
nifiis cett^nement contre foa 
goûc L^et, qu'il dit être uq 
Auteur reipedable (Défçnfe pa-r 
ge 170,), eft cité contre lui , 
presqu'à chaque page. On s'eft 
donc vu contraint de donner en 
abrégé, l'expédition de Corte* 
au Mexique, écrite par lui-mçme. 
On a employé ks témoignage 
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de PiÈrte" Martyr dTEnglferia, 
d'Oviedo, de' Colomb,: de Veff 
Jjuce, dans 4es Relations des- 
quels il dit (ib. p. 13.) avoir pui- 
fé fes aflèrtions; Mr. de la-Con- 
damine, Dom Juafi Ultoa, ôc 
une infinité d'autres ^célébrés par 
l'étendue de leurs lumières à par 
leur amour pour le vrai. Ce* 
témoignages font peut -écre trop 
multipliés; mais cette fiirabon- 
dance ne fçaiïrbit écrç désagréa- 
ble qu'à TAuEeur des Rechçtthes 
philofophiques ftir les Américains i 
puisque ce font des traits hiftori- 
ques qui peuvent faire plaifir. 

Séduits pat ia vivadté du fly- 

le^ par le uoi ixnpof^, par 

l'étalage 
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l'étalage des recherches Ôc le ipé- 
cîeux des raiibnnemens de M. 
, de P. quelques uns reçoivent avec 
admiration & reipeâ^<.les fên- 
tences qu'il lui a plu prononcer 
contre iès advérlaires; ils pren>- 
nent fes affertions pour des Ora- 
cles: il écoic donc à propos de 
rapporter le plus grand nombre 
des textesj. On verra û les Au- 
teui^ ont en elTet parlé dans les 
termes cités par M. de P. Je 
prie le Ledeur de vérifier mes 
citations. Pour le mettre à por- 
tée de le feire, j'ai marqué ordi- 
nairement y Tedidon où j'ai puifè. 
Il feroit à ibuhaiter que l'Auteur 
des Recherches philofophiques 
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eût toujours fait de même : fou- 
vent il le contente de citations 
vagues; on fent bien qu'il avoit 
fes raifoos pour en agir ainfi. 
D'ailleurs nous rendons jufticc 
aux talens de M. de P.; il y à 
d'excellentes choies dans fon 
Ouvrage, âc même dans faDé- 
fenfe ; il eft fâcheux qu'il les ait 
alïàifonnés d'un fel un peu trop 
acre ; Ôc qu'il iè Ibit imaginé faire 
palîèr le relie, à la faveur du 
brillant, dont il l'a revêtu. Igno- 
roit-i! que la clarté même du fo- 
leil n'a pas empêché d'en décou- 
vrir les taches. Je crois avoir 
démontré fuffilàmment celles que 
j'ai ret)iarquéçs dans ks deux 






Ouyr^s de M. de P.j je finirai 
cette préface par les termes d'un 
Auteur célèbre (*). Les raille- 
ries ne font pas des conviâions , 
encore moins les injures. L'exa- 
men de la nacure n'eft pas une 
Satyre. Tenons -nous toujours 
en garde contre notre amour 
propre ôc notre vanité; contre 
les apparences fi fouvent trom- 
peufès , contre l'autorité & le ton 
magnai d'un Auteur même ac- 
crédité, qui veut nous ilibjuguer, 
& nous en impofer; contre la 
Charlatanerie, qui corrompt fi 
fouvent les foiences ; contre la fou- 

(*) M, Duclos Cuiindâ^cions fur le» 
mœurs du Sicde, 
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le crédule , qui eft pour un cems, 
l'echo d'un feul homme. 

Nçn album in nigrOyfed ni- 
grttm notamus in albo. 
Htcc nigra ut albefcunty hic 
lab&r, hoc opus eft. 
Nous avons tout lieu de pen- 
fer que M. de P. en reconnoîtra 
la difficulté, & qu'en confequence 
il n'entreprendra plus de le faire. 
Quoiqu'il en arrive, nous protes- 
tons que nous ne &rons pas un 
mot de réplique. 
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EXAMEN 

DELA DÉFENSE 

DES 
RECHERCHES PHILOSOPHIQUES 

DE Mr. De P. 



• . Chap. I. 
M.deP. s'efi-il jupfié? 

ir fiiivre pas à pas 

. de P. & réfuter tous 

articles re'préhenfi- 

s des quarante fîx 

v^iiapitres de fa défenfe, 

ce feroit s'engager dans des Difler* 

tarions, dont on neverroit pas la iin; 

ce feroit lui fournir matière à exercer 

A , 



encore le talent qu'il a dé fdrger chy- 
meres pour les combattre ; il croîroit 
qu'il s'ed bien deffêndu & bien juftiHe, 
pour avoir dit , qu'on Ta refuté par . 
tant de mau'vaifes raifons , dites avec 
tant de dureté (*); que Is critique^ 
qui a attaqué fes Recherches phitofo- 
phiques avec tant d'aigreur & fi peu 
de modération, à bien plias penie k 
déclamer contre l'auteur, qu'à citer 
des preuves contre fon ouvrage &c. 
Dèsque M. de P. prenoît le .parti 
. de la de'fenfe, il falloir fe juAifier, 
non par des déclamations vagues, fî 
multipliées dans fa défenfe, malgré 
la promeflè qu'il avoir faite •(*"•) 
de ne pas en afcr; non par des ré- 
criminations (***), tpalheureufemenc 
pour lui fi mal fondées , & d'ailleurs 
fi mal réfléchies, qu^îl fournît dans 

Ci Dia^lt page 6. 

("•) Ibitl. [Mgc iC & 17, 
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fendroit même, de nouvelles armes 
àfuncmique. Il falloir fejuHifier, 
en répondant pi^cifémeut aux accu- 
fations formée; contre lui ; en en d^ 
montrant le peu de folidité ; en fe la- 
' vant des imputations peu honorables 
pour lui , énoncées ci - après. L'a- 
t-il fait? non; bi comment âuroit-îl 
ofé l'entreprendre ! il a trop bien fehti 
qu'il n'y réuillroit point. Mais pour 
ne pas garder un filence , qu'il a crft 
désavantageux, il a eflayé de dîftraîre 
le Leâeur de fa défenfe , de fon véri- 
table .objet ; de dét»umer fon at- 
tention, pour le lui faire oublier, de 
la promener, & de la fixer quelque 
fois fur d'autres, pour lui faire iU 
lufion. 

Pour démontrer lès fondemens fur 
lesquels l'Auteur de la DtfTertation i 
f^tabli fa critique, on apportera tâs 
preuves tirées des Recherches philo- 
fophiques , de leur défenfe , de la dif- 
A % 
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fertation fur les Américains, & on 
les . puifera enfin dans les anciens au- 
teurs, dans les auteuft contemporains, 
^i ont pu' voir & qui,ont vu le nou- 
veau Monde , avant i^u'il eût été bou>> 
leveHe & de'vaDé par la cruaut<é , l'a- 
varice & l'infatiaBilité des EùropéenSi- 
Ces preuves feront donc tirées des te- 
lafions deChriAophe Colomb, d'Ame'- 
ri<^ue Vefpuce, de Barthelmi de Las 
Gazas, de Pierrç Martyr d'Engle- 
ria , d'Oviedo , d'Antonio Herrera , 
d'Acofta, loués par M. de P. (*). 
De Jean'Smith, 4© Thomas Harrieto, 
&. de beaucoup d'autres, dont M. de 
P. ne fçayroit recufer le témoignage , 
fans .Ce contredire lui^mÊme. On 
verra donc s'il' a eu raifon d'accufet 
TAuteur de la Difïèrtation, de n*avoit 
pas compris l'ouvrage qu'il a attà- 
«jué (**) d'avoir confondu le moral 

(') Recherche) philof. T. I, p-loi. 
Ci Difenlè pag» i(. 
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avec le phyfique, l'état de l'Améri-' 
4]ue au tems de fa découverte, & Téut 
où elleétoit en 1767. enfin fi M. 
d« P. pMÉoit k bon droit finir fa dé- 
ftnfe par'^ce termes: 
Nec kifijfe padtt, fidnon inciderc ' 
liidum. _ 
Entrons en macJèrcx . • 

Le Critique , qui a attaqua les Re- . 
cherches phitofophiques arec tant 
d'aigreur & fi peu de modération, dit ' 
M. de P. (*) a bien plus penfé à dé- , 
clamer .contre l'Auteur, qu'à citer des 
preuves contre fi)n ouvrage. . Cette 
imputation eft-elle fonde'e? on va 
mettre en état d'en juger. L'auteur 
de la diHertation fur l'Amérique; & 
les Américains , loin d'avoir penfé à 
déclamçr contre l'Auteur des. Recher- 
ches philofophiques , a dit dans fa 
préface: Fy trouvai bien des recher- 
ches ,' beaucoup de réflexions très-feo- 
<*j Déf«nfb p. f. 
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fèes, mais aufli beaucoup d'aHertions 
tcès hazardées , pour ne rien dire ds 
plus , avance'es avec un ton affirmatif, 
un ftyle vif, & une contîdM|e capia- 
btes d'en impo(èr auK Leâei)rs peu 
au. fait de la matière. Je relus cet 
ouvrage avec attention, & je me con- 
firmai dans ma première idée 

. La ve'rité me ièra toujours chère ; el- 
ie doit l'être à M, de P. & l'emporrec 
fur tout autre motif. J'efpere qu^il 
la reconnoicra dans nia dilTert^tioii, 
& qu'il n'employera que pour elle, fes 
talens, qui méritent des e'Ioges. £t 
page II. Si M. de P. avoir voyagé 
en Amérique , & l'eût parcourue en 
perfonne, il l'aproit vt^ifemblable- 
ment ■ confidérée avec d'autres yeux; 
il n'auroit pas fait fon livre , à moins 
que ce ne fut un parti pris, de tiegùi- 
ièr le vrai, de le trajiir quelquefois. 
Oferoit-on faire ce reproche à M. 
de P. ? k lui dont l'ouvrage paroit 
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.<tre le fruit de tant de veilles, de tant 
de leâures & de tant de réflexions? 
nonje n'ofetois le penfer. 

Pour fauver même à M. de P. l'o- 
dieux d'avoir découpé les textes des 
Auteurs, d'en avoir cités des lam- 
beaux découfns, de les avoir altérés, 
pour les employer à étayer fon hypo- 
thefe & fcs raifonnemcns, ou pour' 
combattre les Auteurs/jui lui font con- 
traires^ celui de la Dîflcrtationajouti^: 
Mais ne pourroit-on pas le foupçon- 
ner d'avoir fait beaucoup de Icàures 
trop précipitées; d'avoir- lû & vu les 
chofes avec des yeux mal prévenus, 
inal alïèâe's;, de n'avoir extraie & ra- 
maiTé que ce c^u'ila trouvé rie propre 
à étayer uije hypothefé enfantée peut- 
être, par une imagination un peu trop 
ennyviéé de teadrelTe pour notre Hé- 
miiphère & Tes liabitans ? 

Eil-ce donc attaquer les Recher- 
ches philofophicjues avec aigreur, & 

A4, 
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fi peu de modératmn? tft-ce avoir 
penfé plutôt à déclamer contre l'Au- 
teur qu'à citer des preuves contre fon 
ouvrage ? 

Je citerai des preuves & éviterai 
les déclamations, a:joute M. de P; 
mais a-t-il tenu parole? qu'il nous 
permette de le rappeller ici à lui-mê- 
me, & de lui dire (*)■■ quand on fe 
défend, il faut.au moins être modère, 
fans quoi on ne difcerne plus les cho-, 
fes, on accorde tout à l'imagination, 
& rien-au jugement. II a voulu, fans 
doute , norfs en fournit la preuve, quel- 
ques lignes plus bas, lorsqu' après nous 
avoir appris qu'il a travaillé pendant 
neuf ans à fon livre , il avance que la 
difiertation du critique a été faite en 
deux ou trois heures; que les peuples 
de l'Europe ne font pas partie de 
l'efpece humaine , oh qu'il n'eft pas 
rrai qu'il ait eu deHein d'humilier la 
C'> Ibid. p. 6. 
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hature humaine en. Amérique, puis- 
qu'il a diécrié & les Américains & les 
Efpagnols^ ce tjui eft très -vrai, & 
qu'à chaque page de la diiTertation, 
ce qui eft faut, on l'accufe d'avoir 
■ trop loué les peuplesdel'Eiirope; que 
Marc Aurele & Julien, qui e'foient 
Stoïciens, n'e'toient pas Philofophes, 
parceque les Américains doue's d'un 
efprit fain , d'une ame calme & tran- 
quille, marchent fiffement à la lueur 
du flambeau de la nature , & font de's 
hommes dont la vigueur du tempéra- 
mtnt ( * ) ejl ie principe d'une cun- 
fiance & d'une' fermeté à l'épreuve de 
tôiu; qu'incapables de s'élever dans 

(•) La preuve que l'imagination a plus agi 
dans cette occafion ci fur M. lU P. que la jugenieni, 
ïlt lûen palpable; ou il critiqua bien i turc & î tra- 
jets, puisqu'il dit: que l'inlèglibiKié des làuvagn 
«It un effet de leur tciui>Éri'iiiciH ; & que l'auteur 
de 11 DiiTertation dit préciléinenc que la vigtieui du 
letnpêrament ti\ le pritltipa de leur cotiftance & 
de leijt fetnieië.. 

A ! 
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U profpéritc, comme de s^abbattre 
dans l'adverlite', ils font parvemis na- 
tardltmtnt à ce degté dePiiîlofophic, 
donc les Scoïcîens le vantoiettc avec Ci 
peu de fondement (*). • Après de 
tels raifpnneraens, après de fera- 
blabies conféqiieiices , • (jiie doit - on 
penfer de M. de P. <]ui en a fcmé 
de pareilles dans tou^ le cours de 
•fa defenfc? 

Quant a^x, .preuves de la modé- 
ration à répouilèr \e& coups qu'on lui 
a portes, on renvoi le Leâeur à fa 
defenfe même*, les traits de fa dou- 
ceur &: de fa politefle y éclatent de 
toutes parts; ils y fpnttcUeiiient pro- 
digués, qu'on fe croit difpenfé d'en 
citer, par la .ditHcultë d'en faire un 
choix. On fe trouve dans la mt-me 
embarras a l'égard de quantité de mor- 
ceaux dii texte de la Diiîertatîon dé- 

(•) Diffvitac. p. 3Î1. 



coupés, décoiifus & altcr^s dans la' 
défenfè, pour en déduire des confe'- 
quences, qu'on n'en auroit jamais pu 
tirer raifonnabletnent, (1 on les eût 
fapporte's tels i^u'ils y font , on conlî- 
déres relativement à cecjiii précède', 
ou cei^iii fuit. Nous en donnerons 
cependant quelques ■ preuves dans la 
fuite; pour jnftifierî'accufation inten- ■ 
tée contre lur, d'avoir déguife le vrai, 
de l'avoir trahi quelquefois, & d'avoir 
affeôé dans fa de'fenfe de fe forger des 
chymeres, pour avoir le plaifir de les 
combattre. De ce nombre eft l^im- 
putatîon portée contré l'Auteur de la 
Ciflcrtation , d'avoir fait un crime 
i M. de P. de ce qu'il a tiop loue' les 
peuples' de l'Europe en ifgard aux . 
fçiences & aux arts. On ne trouve 
pas un feul endroit dans cette differ^ 
tation, d'où l'on puiffc inférer, que 
l'Auteur aî: blâmé celui des Recher- 
ches phUofophiques , d'avoir établi la 
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fupétioricé des habirans de l'ancien 
monde fur ceux du nouveau, (^uant au 
génie, aux fciences, & aux avantages 
de la vie fociale. Mais Flacon, So- 
crates, & les autres anciens Philofo- 
phes , Newton , Locke , Leibnitz , 
Montesquieu & les autres modernes 
avoient-ils doncbefoin, pour paroî- 
tre dans tout leur éclat , que M, de P. 
les fit contraftec avec les Américains ?"" 
il auroit pu mieux employer les neuf 
ans, qu'il a paiïes à faire fon ouvrage. 
iSi neuf ans ne fuffifoient pas , il en 
faltoît mettre davantage, & ne nous 
donner que du boii &c du vrai. D'ail- 
leurs l'Auteur de la Differtation lui 
doit des aâions de grâce de l'ide'e 
avantageufe qu'on adelui, de lecroire 
capable d'avoir fait cette dinercation 
en deux ou trois heures: c'ell pres> 
qu'avouer, quoiqu'en dife M. de P., 
que l'Auteur étoit bien plein de fa 
matière , & que les Recherches philo- 
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fophiqties, en fourfliilènc une bien ample 
à la crititfue. * 

Cui patenter U3a erit res , nec 
fœcuadia deferet hune nec laci- 

aus ordo. 
L'auteur de la défenfe ell ft-cond en 
conlè'tjueiices pareilles. Pour fe juili- 
fier d'avoir trop décrié les Ame'ti- 
cains comment s'y prend-il? le voici : 
„Au commencement du i6. Siècle 
„comme l'obferve M. de BougainT 
„ ville, les Tbe'ologiens foutinrent 
„ dans les écoles, (jue les Américains 
- „ n'étoient l^as des hommes & qu'ils 
„ n'avoient point d'ames. L'atroce 
„ Sepulveda foutint qu'on pouvoir les 
^, mafifacrer tous, làns commettre un 
„ péché véniel. 

j.L'auteur des Recherches philofo- 
„ phiques ne cefle de répetter qu'on a 
„éu tort de refuferaux Américains ie 
jjtitre d'hommes, & qu'on a eu en- 
,t core plus grand tore de les maflacrer. 
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f,Il n'a doiic pas jutant d<fcrîé les 
„ Américains <\ue les Théologiens da 
„{ehihme Siècle. Il plaint le ibrt de 
,,ces Indiens abrutis; il ge'ftiità cha- 
,,<jUe page, fur leur malheur (*); 
,,il n'y a pas un mot dans fon livre, 
„ qui ije refpîre l'amoiirde l'humanité ; 
„il tache même de pallier les crimes, 
„dont on a accufé les peuples les 
„ moins barbares de l'Amérique ; il 
„dic qu'on ne doit pas croire que les 
• „ Mexicains îmmollMent yingt mille 
„ hommes, totjs les ans, â une idole (**). 
„ Cependant, qu'on Hfe Thifloire gé- 
„ nérale de l'Amérique , publiée en 
,,1768 fie 1769. par le P. Touron, 

f •) ib. p. 7. 

C") Qu^nd M. de P. die qu'on ne doit pu' 
«roire qu'on iinniolloit au Mexique scocx) hommes , 
tou! les nns 1 une idole , ce n'ïA pas pour jufiifier 
les Mexicains fur ce maflkcre; mais pour nous j>ec- 
fuader que le Mexique ne pouvoic fournir im It 
grand nombre de viâimcâi Voyez Recherches phî* , 
lêroph. Toni. II. p. 301. âi luîv. 
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„on yyerra tjue ce Religieux ne forme 
„ aucun doute fur ce nombre effroya- 
„ble de viôiines humaines, égorge'es 
„annuctlement par les Bourreaux du 
^Mexique. AinfiTAuteur loin d'avoir 
^calomnie les Américains, comme le 
„ critique le dit , a au contraire feit 
„ tous fes efforts pour les juAifier fur 
„bien des points. Enfin il a rendu 
„la me'moire des Déprédateurs Efpag- 
„nols plus odieufe qu'aucun Ecrivain 
„ne Tavoit fait avant lui. Il n'ap- 
„pelle Pîzarre qu'un voleur; il n'ap- 
„ pelle Cortez qu'un Brigand ; il af- 
„fure que Vafco Nunnez étoit un 
„monflre infamei digne du dernier 
„ fupplice. 

„L'auteur devoit-il, après cela, 
„ s'attendre qu'un critique viendroït 
„raccufer d'avoir porté une noire en- 
„vie aux Omaguas, auxiroquois, fie 
,,furtout aux Hurons?.... Voilà tout 
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„ ce qu^on peut répondre à de pareil- 
„leS imputations." 

M. de P. eft-il aufli contept de fa 
jullifîcacion , qu'il paroit vouloir nous 
lé faire croire? J'en doute. S'illVft . 
en effet, il faut avouer qu'il fçaîtqueK 
' quefois fe contenter de peu; Se fi, 
comme il nous le dit, c'eft tout ce 
qu'il peut répondre, qu'il nous per- 
mette d'être un peu plus difficile que- 
lui. 

Dire avec M. de P. que les Amé- 
ricains ne font fupérîeurs aux animaux, 
que parce qu'ils ont l'ufage des m^ns 
& de la langue; qu'ils font privés 
d'intelligence & de perfeûibilité, qu'ils 
n'obéiflent qu'aux impulfioh de leur 
inftind (*), qu'il faut bien £e garder 
d'ajouter foi à Mr. Timberlake, quand ■ 
il nous dît que les Iroquuis ont un 
goût décidé pour l'Kloquence & la 
Poëfie ; 

C: Ibid. T. II. p. ir4. 
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Foëfîe ; (pi'îl ne faut {mint en ccotN 
ceiuc ^i font àts contes de cette tti^- 
cuce, puiscpte h fiufidité efi.it cûrof- 
tire original & commuif de tous la 
Atràricains, ^ttil y a fans doute t 
tm miÙvu. dans ces txcis; ù nOia' 
nous fiattmts, de V avoir faifi, dit 
M. de P, en réduifaia V Américain A 
fon injèinâ animai (^*). Si ce n^«^ 
pas décrier les Indigènes du nouyeau 
nonde» quels cermCE&at-iletnpIoytt. 
pour c«U? Ces tnditns ^oivenc aif- 
paremment lui' avoir encore beaucouf) 
d'oUigiltion de ce qu'il a daigné étrfc 
, -pliË judicieux & plus rai^Mituble quk 
quelquu Th^^logietu iafenles du fei- 
cièSte Siècle , moine civel que Sepul- 
Tcda, labins fëroce qwsNunnez; en- 
fin de ce ipi*il a bien voulu faire la 
gn^ aux Anvfrîcaiûc de leur lai^* 
au moins le nom tfbomitte; quoiqu'il 
y a/oace une épithets , qui 6te touc 



(') Ibid. T. I. ^ H^-faiv. 
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Ic'm&tCe dé ce petit. bienfait ^ ic'.de- 
vîenc un injure 'pour eux, dans le 
tems-m^e qu'il elTaye de fpn jus- 
tifier. 

Pour appuyer fa . juilification à cec 
égard, il plaint, dit-il le fort nut- 
heureuz de ces lodienf abrutis, & a 
Tendu la mémoire des Déftfédateuts- 
£fp^nols plus odieufe quVurun jfu- 
•tcur n'avoit fait avant lui. A- l'e»- 
cendre parler ainfî ne croiroit-on pas 
qu'il ne çonnoît point la Aeluîon des 
.Voyages & des découvertes des £fpa- 
^ols dans les Indes occidentales, par 
Don Bartlielmi de Las Cafas. Ce- 
-pendant M. de F. l'a lue ; puûqu'îl la 
cite plus d'une fois .dans fesiReciier- 
ches.philofophiquas. Il a donc voulu 
ie faire un mérite d'avoir ^crié les 
'Efpi^ols; comme firc'étoit une fy^u- 
ve ^'il n'a pa» décrié les Âméricaint, 
Tiâimes de la barbarie desfuropéeos. 
Don Barthelmi^ las CaJju s'ei^pri- 
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'nie dus ks ternies fuirants^*). Nou& 
avons drfia fait voir ci -devant, qa* 
Us ËfpiignoU ont autrefois eii une 
guerre trèS'injufie contre les Indiens; 
gn'ils \e& ont iRafl*aicrés contife le droic 
de l'équité ; qu'ils 1er ont privés, con- 
tre toute juftice , de leurs enfuis , .de 
leurs parcns, de leurs amis} qn*ils 
ont dâfolé U plus beau Pays du mon^ 
de; qu'ils l'ont dépouillé de presque 
tous iès habitanst- 

Les Efpagnols,. ajoute-t-it, ont 
pris aux Indiens, tout ce qu'ils avoienc ; 
ils les font travailler jufqu'à cracher Te 
fang; ils les expofeac jt toutes fortes 
de périls ; ils en exigent des corvées 
infuportables ; &.ceqàief{ de plus hor- 
rible, ils les chargent de coups de bâ- 
tons & de fouet ; ils les déchirent & 
les tourmentent en mille manières 
cineUés; foumettre tes Indiens ^ U 

C*) P«ge 17S. A litiv. dercdîtionin u. <fAak> 
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domlnaciorffiffiQgiTole, c'eScowms*£ 
onlivroit desenfaru àdespliidnéct<}ucc 
stihés de poîgnardi & de ralbiri pont 
hs égorger ; on ootnine Cj l'oa ibijan- 
donti(»t âes kommes k la r^e de lears 
-^s cruels etmeans, qui-auroienc con- 
ça depuis tongtems , le deâr de les 
perdre & de tes- ùiaflâcrcr...... Enfin 

-«eferoit ta iaéme duyfe qtte £. on les 
abbiindonhoft k des Taureaux ftmeux, 
à des Loups afïàmmés , k des Lioiu^ 
i des Tigres tm^inuentés par .une I«n> 
igtie Ëiioi'. .... Larès Ginétal E^ogno), 

petMertoic qu'on'enferm&t dans les mi- 
nes jtiwpj'à quatre ytTtgt millt Indiens 
tous mariés, tandis (jue les Femmes 
-fëpàréM de Ibucs maris demeurweift à 
travailtcr dans les Villages, à ibuïr 
\* Terre, k créuftr des fefSb, à éle>- 
Ter des tenafles^ q» (ont des ti»- 
vaox, ^ us cunrieiBciit qa'ii des 
4)ommcs cobiiâes ; & en ne leur four- 
M^oit même pas les ouci.i«^MOf>tittA 
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M^HCT'la tfïre.... il ittrivoïc (ju'iia 
awri .tftoiit qt^lt^uefois. uae vtaée eiir- 
tiere (nas^MT Ù f^tn^ne. ' Quand ils 
fetencoptcoient ^»ràs,cetfin5')à> ils 
kmiat ft Jas ^ ii excod^p de fatigue;. 
teUement aU»tnis par la faim Se le 
travail , qu^ilï ^toiçnc abrolumenc îd- 
apabWs 'Savoir cofinance enfembler 
ik n'ea artoieftc ni le. pouvoir, ni' la 
v«kMite; if. par atfSs^ùat ils cef- 
foi«ç ^ fotUupJifrfc l*s epfaniriné- 
Tam'fiii£o^9a$. ,, parçequç le lait inan- 
9ioitii»iK'9ifi;cs, éiHiifees par le tra- 
vUk 6l h ùàffi: ceqlji fut caufe ^uc 
dan* riijttwaUe'de trçis, mois, yîpi 
f)UA!eAQf49$ roourwjrçnt d* miXêredaijs, 
rjle 4a'-Ci)iMiii c'eft d« quoi j^ai M 
têiQoiftiQç^ne. Qvel^ufs fenjine^, 
eippertvM jw leur defe^oir , fuftç- 
qwreoc #lkl>0»éines leurs ei)£uu ; d'w- 
CrA^ qui étoiest eiiceiitfes; prireoc. 
des lieri]e».eni|>oifonnées, pour faire 
féàx .iiKta-.fmits. àam leur ventre,, 
B 3 
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Ainfi les hommes périâbient datlï^es 
mines, & les femmes avec les ênfam- 
dans les villa^s; de forte que tourte 
pays tilt défère en peu de tenu; pArce- 
gue les femmes cefTerent de mettrfr 
des enfans au nft>nde. 

Le Gouverneur entra dans la tTefre 
ferme comme un Loup raviflant par- ' 
mi des Brebis, o'U comme Itileâu de' 
Die». Il y fit taftf de ravagas , «aw: 
de mailàcres, tant de voteries, twit' 
de brigandages y il y exerça descrusni' 
tés fi inouies; ii dépeupla Sf détfaifit 
tûnt de Bourgs & de yillès , doiuianc 
toute licence au'x ËfpagnOlsj- qu^on 
n*a jamais rien vâ.de fi cruel dans les 
hiftoires. 11 a volé in^o^meht le 
Roi & fes fujet ; 11 a abbandonné à Is 
difcrécioft, ou plutôt à k fiireur <Je 
fes foldats, plus de .quarante lïcuës 
d'un pays tHs peupU & trés-fertiie, 
qui sVcend depuis Oaria , cù il abor- 
da jusqu'à Nicaragua : on réduifit tout 
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et b$au pays k \» derme» diffoUcûm. 
Çec faomnecniel & Cam honneur ab- 
bandoiuif tes Ijidieiis à la tyrannie àei 
£fpagno45, c*eft l'origine & la ^- 
*iiiiere oaufe des in^ears, qui ons 
défolé l'Amérique, par tous les en- 
dtotts oii-lêï' Espagnols ont pu mettre 
Je pied^ Cette peAe xommenç'a peu! 
i peu à fe répandre, de forte qne \x 
ScCnce ^ue ce Génératdsnna à lès foU 
^s, a fait périr pluHeurs m/V/jo/u. 
ikommes > dt defol^ de grands Royau- 
mes. r.... Quand mnis -difom que les 
ETpagnols ont détruit iept Royaumes, 
^bs vafies que toute l'Hfp^s , nous 
pouvons eR' parler . .avec allurance , 
puisqHQ'Rousen avons éi^ les témoinc 
ocuIairèBii nous tvoni yû 'le tems 
qu'ils étaient remplis d'une fpultitudç 
mfirtit dt peuple , & maintenant cm 
i^trouve petfonne. Les ËCpagnoU 
ont fait mourir les babitans de tous 
ttf Rt^oumes ; ils n'ont laiiTé que des 
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vmxs dans les Buuga & let iriUc4 en* 

HecemsncdcAitue's de ceux ^.les ha^ 
bkoient. . ' 

QuelqiMs fo(ts, qael^'éntBgîquËs 
que foie'nc cei cuinei deLas^Gt^,» 
^ivalants au jooins à ceux 'cjut.M^ 
^ F, a employé» ppor rendre lodtoaÊt 
k mémoÏK des ËfpagBoU, (}ai,4ne 
conquis le ikhiv^jui Mcuide j le Tra- 
, duâeur nous dit; cepfindant daas.-.foi^ 
avertiâemcnt , ^'on i adouci. :dM 
choies, (|ui paroîâoiaoc trq>taiiatl:tSy 
& qui auroi^ot ^ faire de la. peinci 
UK perfoonsf delicaCeS' 
' Ce Texte d^Un tûtoia «Kulaire ; & 
qui a vu bs-chofes ccmm»' elle*' 
itoient à pea pcis au teMS d% U dé- 
couverte^ proBve faiendeicho^scoon 
tre M. dft F. Car un pasp. tris-p^u- 
fii ât tris fsTtiU- tC9& pu un ^g/kpt 
& une vafie felitiucbe. Un pays qjse 
l'on appelle /e^tu beau pays du men- 
lie ; qui âxirniâeit alors <]uaete vingt 
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mille h{HQm*s maciës, infirmes- de 
fprce dans les oiines pour les exploit 
ter, peodapt que leurs femnftsécoienf 
cootE^içces 4« travailler ànfiS les Vil- 
bges; <]u^ iept Royautnssj plus, vatleft 
^e toute rËfpagne, rtmfUïs de tank 
de Villes t dt Soiugs & d'une multi' 
tude iHJiftie de peupit , n'ell pas une 
terre mftudice > un lerrein tout entjer. 
ou hù^é de montagnes in pic , ou 
couvert de forits à dttnaricages , gsé 
^oit rafpt^ d'un défert fitkle ^ 
immmfi (*). Un Pays dans les par- 
tics méûdionales duquel rainft qiis. 
dans ta plupart des.Ilei I9 Terre étoic 
coaverte d'eaux c(»Toiupue5 malfaiCin-. 
tes & même mortelles. C'eA enlîii 
un rpeâacle grand & terrible dit M. 
4e P. de; voir <jue ta nature att toUC 
ifé rAmérique posr le donner à n&cre 
continent, & n'ait lailTé au nouveau 
moade qu'un 'fol aride dans Tes mon- 
(*> IflAuch. [^ùlof. T. t. p. 4. 

'.fis 
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cagnes, un terrein fétide Ci maréca- 
geux dans tes pleines, fterile dans' 
toute fa furface , 'dénué pour ainli' 
dire, d'hommes, & couvert dWbiiBs' 
& de plantes venimeafes, inondrf de 
teiards , de Serpens , de reptiles St 
d'infeâes monftrueux par' leur gran- 
deur & par l'aâivité de leur prifbn. 
On peut voir dans les - Recherches 
phîlorophi<^ties le refte du portrait' 
hideux & révoltant que M. -de P. a' 
ftit d*'Améri(iue & de tout ce qu'elle 
contenqit bu tems de fa découverte. 

Chap. II. 
De l'Etat de C Amérique au tems de 
Ja découverte. 

L'auteur de k Diflèrtation. fvr 
l'Amérique & les Américains n*eh 
a pas. eu la même idée, que- M. de P. 
qui l'accullî lî mal a propos', d'avoir 
confondu les tems , & de n'avoir pas 
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apporta de preuves contre fon ouvra- 
ge ; (Tavoir conf<nidu à chaque inftant 
i'etac du nouveau monde, Cel qu'il 
étoiijC en 1491. avec l'état où il étoic 
en 1767. Il demande enfuite: ti 
le critique a expliqué pourquoi l'Amé- 
rique, it l'arrivée des Sfpagnols étoic 
une .vafte folitude ; pourquoi l'efpece 
humaine y étoit iîfotble, £ peu ré- 
pandue: non, ajoute M. de P. il ne 
Fa point expliqué, & c'eft pourtant 
là le point de la difficulté ( *). 

Rien de ii aifé que de répondre à 

. de telks (^jeâions. L'imagination 
de M. de P. enfante une hypotliele 
contraire aux HelatioBS- de tous les 
Auteurs, qui nous font la defcription 
de l'Amérique au temt de fa décou- 
vfTtc ; & il demande pourvoi on l'a 
critiqué, & pourquoi l'on n'a pas ex> 
pUqué la chymere de fon imagination î 

- Non ce n'étoii pas là le point de la 
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difficulté. Xb véritftMe objet était 
de prouver que le portrait que M. de 
F. a fait du nouveau mondç eft le 
fruit de (on imaginuion , qu'il eft 
une cliarge outrée- presque dans tOM 
{es traits, & qu'il n'eft pas vrai que 
la nature aie tout ôté à rAtnérique 
-pour le donner à nôtre continenc. 
Ceft ce qu'à' fait l'Auteur de la DiC- 

. fertation , quoiqu'en dife .M. de ?■ •' 
il l'a fait fur des teoiojgnages non- 
fufpeâs. Pour prouver qu'il n'a pas 
confondu ies teras, ni Tétatde VAmé'^ 
rique tel qu'dle étoit en 1491. avec 
celui oi) elle. étoit en 1767. Non» 
préfenterons les tcmoighsgss, ea peac> 
dire, unanimes, de piesqiije cous les 
Auteurs, depuis lei Relati^asd» Chri* 
ftopiie Colooib, fus^'à nos joan; 
t^oignag«s aUbUimfnc contraice^ ' à 

.l'hypothefe de M. de P., qui, s'U 
s'étoic difpeufé d'enfanter o» cj^y' 
mère , auroit épargné à l'Auteur de 
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Il DifTercation , la peine d'en desabii- 
ièr le f>ublic, & à lui M. de P. Celle 
de Fexplii^uer & de la défendre. On ' 
doit toujours fe défier d'une îmagî. 
natioa vive, te prompte ji s'e'cbaufer: 
«Ile fert mal quelquefois , fie préfente 
beauciwp ïl'objels bien diffe'rens de ce 
qu'ils fonc dans la réalité'. Je ne 
Içaorois , pour excufer M. de F. , ex- 
pliquer autrement lei fentïmens qu'il 
prête aux Auteurs, fit les tournures 
fii^liefes qu'il donne k leurs penJees 
le à leurs textes; car j^âurois de U 
|>eine à me perfuàder qu'il y ait de la 
mauvaife foi de fa part. Frétendroîc- 
il férieufèment , par exemple, per- 
Aader les Leâeurs de fa défenfe , que 
TAuteur de la Difiertation fur les 
Américains, l'ait réellement accufê 
iaywr porté une noire enyie aua. 
Om&guas, aux Iroquois , & Jkrtoat 
mue Hurons {*)! Mon il ti'ell pas 
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probable , comme il le die tiès-bien 
lui même , que l'Auteur des Recher- 
ches philofophiquts e&c envié le fort 
des Hurons quant à leur manière de 
vivre; mais il auroit ^ fans le faire 
tort, envier leur franchife , leur can- 
deur & ieur b6nne£ai *,' il aurait du- - 
moins fatisfait coût le monde à cet 
égard; il auroit pratiqué lui-même 
ce qu'il a prêché aux autres avec tant 
d'emphafe (*^) en ces termes: il faut 
s'attacher aux faits , les expofer corn- 
ue ils font, ou comme on lescrok 
être , fans haine, fans prévention, & 
fans refped, fi non pour la vérité. 

Voyons à préfenc fi ceux qui ont 
découvert rAmérique l'ont trouvée & 
.vûeune vaftefolitude, un defert im- 
menfe, d'énué d'hommes & Ibrtouc 
.d^hommes raflèmblés pour vivre en 
fociecé, comme rafTure M. de P., 
lui , qui , dans le tems même qu'il 
(*) Sechoch. flhiloi: T. L p. aof ■ 
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M<ta(^ le critique d^avoir confondu 
les tems » & <]uMl exiga des preuves 
contie lui , tirées des Aute^irs con- 
temporains à la découverte du nou- 
veau fnotide , fonde fon hypothelé 
fur le dire de M. de la Condaniine> 
& étaye fa défcnfe fur un iimple texte 
du fere Touron, l'un & l'autre ea- 
core vivants; le premier B^ayant vu 
«le toute TAmériquef que le Pérou, 
& les bords de la rivière des Ama- 
zotuies, & le fécond n'y ayant jamais 
été. Si 1« critique a donc accufi; M. 
4e F. devant une des premières Aca-^ 
démies de r£urope, d'en avoir im- 
pole fur le compte de l'Amérique & 
des Américains, & d'avoir fait du 
nouveau pionde un portrait d'après 
fon imagination ; il n'elï p9S aul£ difr 
ficile que le. dit M. de P. de juftifisr 
ce procédé (*) en voici la preuve. 

(•) D«f«ilt P.-JI, . . , 



..Coujic 



Pour le faire avec qoelqu^ofdre, 
nous parlerons des Cantons de TAio^ 
rique, k peu près fuivanc les teiUs ok 
on les a découverts. 

Chridbphe Colomb aborda h VÎÛti 
Saint Domingue , & y bâtie une Viïh 
au pie d^une Montagne , à lilne p^m^éc ' 
de fufil (J'une belle rivière, dans une 
plaine des plur fertiles &■ des plus 
agrc'ables', & où Ton trouvoit presque 
tout ceque la Terre peut produire de 
meilleur. Tout les femences. même 
jettées dans le fable de la rivière y 
germoient promptement, & parve- 
noient en très peu de tems, à une ma- 
turité' parfaite; & il failC avouer, 
dit -il, que je n'ai jamais rien mangé 
de meilleur en aucun autre lieu du - 
monde (*). 

En 

(*) Ad ndicein vero monta planidei cfï pet* 
quam nprica ; hanc inrerluunt complun ftumini. . , , 
Hcc igicur Burainft adeu ubntiiu irrictnt it^ûmn , 



Ea contînuatic Tes couries Colomb 

^orda k l'Isle nommée Jamica, auiH 
fertile qu'aucune autre; extrêmement 
peuplée d'habicans' adroits, en tout, 
tcji ingénieux qu'ils pouvoient le dif- 
pncer à tous autres ( *). 

Il defceodit . dans l'Isle de Cuba, 
qu^il vifita à loifîr; parcequ^il y fut 
très-bien accueilli des habitans, qui 
ttaitterent Colomb & fes compagnons 
comme de bons amis. Il la trouva 

ut cam feraciflîiiMim fcii omnium rerum quz ttrn 
parens miiiii ttlccerbt: n*m iji Arcni torum llu- 
minuitt jiât fermîiûk proiinus gcrminaiii: fecîmta 
tiuju» rei ptriculum! Jccimus cnini fcinini multiju- 
^rum kerbinim, videlicet laûucarum, mfturtio. 
mm, krifficc & tmlglolT^ que oronia fextadccimo 
diegenninavcre; & peponn, cucumeres, cucur- 
Ihis tritellino repiimodîe ad maiuriiatcm pcrvcncrb 
Nec, A ingtniK fîtcar, meUo» hii Comcdiuii- 
«pum.^^tvigat. Coluinbi. Cap. i;. 

(*) Hec Injiib equi fVrax eft ac ulli in ta» 
rinmii sut meditemoeisl frequen? Iiahiiajnre, co- 
donquc aeerriino ad qucqtie fubeunda: n*m in 
£»iamtr6'a ûcri tftiKgriâ», fld«o ut non difiiculEK . 
« «ucdu doucijtate. Ib. Cip. if. 

G 
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extrêmement fercilè, & bien fcumie 
des chofes nécefîàtres; ' .. 

Après l'avoir côtoyée longtems ils 
s'en éloignèrent , Se rencontrèrent u^ 
très-grand nombre de nation;, geflrï 
tes innumeras; Se des Isles d'aoq 
beauté Se d'une femliti: admirable (*). 
Sont - ce cela Ces Isles de rAmériqop 
de M. de P. dont la terre eft inondée 
d'eaux corrompues, malfaifantes de 
même mortelles, une terre couverte 
de forêts & de marécages, qui oiïroit 
l'afpea d'une defert ftérilc ("). . ,0a 
aura occafion lî fouyent dans la fuite., 
de lui faire cette qnefiion qu'elle dej 
viendroit ennuyeule , & que l'çn ne 
pourra jamais fe perfuader que- M. 

'(^) H«f Inrukw omnti mr« piitdiri Jftnu & 
ftvtiL'utis acapium. Pitr, Martyr ib EngWi* De* 
Cad. 1- lib.'z. p. i^. Btllt.Colnni« ï$7^ ' '■ 

{") Red). Philof. T. i.p. 4 & j. & dum 
lâgioncm pcrciirrit, cam rtnâus cft fendlTiinia^ 
rtfa-Limqite habitacotibus dcnieKicisi qui mox coç» 
|p*aii ncftrii ad IJtnu defctndcbmc . pUMii fcm* 
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4e,P. iîf. 4s bonne fçî voulu ré|e|)ee 
mène iUHi$ perJÀiadet :ce^u'il eo dit;, 
contre le t^moignage.de presque toç^f 
les anckones & les nouvelles Ke* 
liions. , .-• 

Colomb reâcofi^ plus de troi; 
mille. Isles k hmt c^t$ desquelles il^ 
éaatiA éas noms j & qui lui pcéfenteh 
rem. beaucoup -de chofes dignes- de 
fon attention; i^iieritfU ^Itaffiemot 
ratii digàa.. Entre autres celle-ci^ 
<]He W Leâfnr im fpHr? pfii)t-êtregt4 
d'avoir rapportée^: Nous^arrivames, 
dit la relation « nous arriviinies 1 l'em? 
boudiuFe,ji^une tivîere;'en pouHâoc 
plQs'loin.,.«n tencçntra.^es pêcheurs 
dans des canotï^ ^ Tun. desquels ik 

n, quibut ipfi unintiir; tulerc etiam cucurbins 
pimas aqua, nDfqiie v«1uc) «nicos hofpiras inviti* 
bUK cordiK: nos vtxo iiltn pro^'^fii, vidimgs 
innumcm infulas, qui priiQP «rpeâu culn vide- 
bimur eiimie, virentibus pler» stboribui, & in 
priAîg m pim que candncnlem r«rpicit. Ntvig. 
CglmnW. . . ^ 

C ï 
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ti^inoîenk Jpred'Wiie.' ' NeMs "n'en 
Srions jamais Vn de pareil. " ' H «f* ' 
fërtibloit à une AÀguHle 'exc4pe< qu* 
fa tête étoit plus grande & plus-gto/Iè, 
frqà'ir y a*ttit iflM'T*elIicViltf OU mem- 
brane arrange'e'-'à'^éu prés -en 'forme 
de' bdurfe. Lars<]ue les pâiSôns ott 
les tortues fe montrent fur l*eau, -ces 
Ifrfulaires délient leur poiflbn, qui; 
phis vke qu'un tniit& bien.piiispr«fte 
^u'un oîfeaii 'de- proye, s'étance fur 
ces poifloAs', les enveloppe de lapeaa 
de fa poche'>'ne^iiitce:ià proye, quo 
hffsqu'îi eft hors de l'eau , & qu'il re- 
tire l'air: alors les Pécheurs s'emi 
parent de la 'proye, ,& attachent de 
rechef, le poiffon, jusqu'à cequ'ils 
l'employenf à de nouvelles pécljes. 
Bn notre préfence ils prirent ainfî 
quatre Calendrés très grandes, donc 
iU nous firent préfènt avec de gruds 
témoignages de bienveillance , Âcnous 
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les xiiofiystfiti ex(p]ires. ■ . ... A (]uacre 
vijpgi; iDJUiS plus loin «ml defcendijs 

UD.tfl^: U 4ç9upe fe promenant dans 
risIe;,-4f'.sleUBt-af»procV d'une foréj^, 
doac ïL^dmicoît Uf^auce'ides arbces, 
^(Mfful derrieiT^ lui. -j)n grand faoïP) 
fflc, .Tjâci^. d'une lobe, blainche, (ju'i^ 
pTJ^ d'abord pour, .Je; religieux, (]t}i 
çEoic^Apinôçiet; df l^rVaiiTeau; m^f 
•n oy^i; yu enfioce^ .^eox autres, fiç 
puis. plviS, de . treace; de même graadf uTi 
v^s;..de. même, la craîjite s'empa.n, 
de-ltii -il s^nfuit; ;ces. hommes te 
Tuiiri^bnt, & lui faifoient figne, de 
n^^voir pas de peur. Colonib envoya 
div«rres ' personnes , (]ui parcoururent 
pcè5<]ue toute l'Isle > &. y trouvèrent 
beaucoup de diâèrcntes nations , donc 
les ii^urels de St. Domingue, qui 
Tavoient accompagné, n'entendoienc 
pas le langage. Colomb retourna de 
là k cette dernière I&le , oii pendant 
C 3 
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Jtvoit laiffJl s'étoiént ^itiéi'iî Jh^hiÂ 
& PindigMciànv ^ horS^^VfSl&ïii^Se 
lèÛK brigaiidâgès. - Il rétaMi^ h'bà^ 
ne înteUigence 'avec les -natèrefe' da 
pays', coiïftîtïM -£on frerfr éàMirtlmi 
Gouveroeuf, 6f 'partit pour r£l^i(gne> 
afin de rendre compte au Kôi desdé^ 
touvertes <^'îl àvoîc faites. Dans^ fit 
■toute il abord»' i Vhlt 'Sara^at 
«noignée du fleuve Nayba tn'finm â9 
trente lieues. " Il y fit ûh triiîté 
d'amitié' avec le plus puifranf'des 
liois dti Pays. Celui-ci en preuve de 
bienveillance, & p.^u^ lui miarquet' le 
plaifir qu'il recfevoic de Ci Vifift; -en- 
voya au devant de lui trê'âte }è«ftiss 
filles, qui h'avoient ^Ue lès 'parties 
naturelles couvertes d'une toile dô-'co- 
ton; les 'chevfeux arranges fat les 
épaules, ie Front ceint d'une bande- 
lette d'un bleu fortce' tirant forleverd 
floir . & portant- à la maiii des btan- 



eîi'Si'd'eliKier ervAg-me d« paiï. ■ C« 
filles étoient d'une grande bedutl, -^ 
V-tm. ne fçauroit voir des corps plus 
àrgagés' & mMx proportion/tu (*). 

Colomb contTuilrt des forts dam 
ptufietin Isles, & pendant ïeféjoar 
qu'il -y fit, les Efpagiiols^attirerent 
Tib 'plus en plus la haine des habîtaiis ' 
«arurets. Ceux -ci, -Soient fur le 
point de s'aiTembler au nombre de plus 
ide ' fiante mille pour détruire les 
Efpagfiols; lorsque Colomb' en ayant 
eu avis previat eedésaftte; & partit 

.-. f»);,Pin<pjwfcfcrrip^/««.-;î «mon urptrif 

.luhituàinatt fjiellatimt , ipiùd praftéh liii trat kabilif- 
fimmn, fpr.t.ittrUiarjiM.' Nïvigït. Colombi Cap. ao. 

■ ' Ùk itooigna^ let. phiM pas, bns doute, I 
Mr. de P. , qui dit page ^4. du Tome 1. de fcs Re- 
chcTchfS philorophiqucs. ,, Les SauvanefTcs du Nnra 
„S[oient atifTi fort corpulentes, groITcs, pcfantef, 
>,d'unc raille mal {mTcvcmâcv ctaxi» à uitM 
. Stxt ia. Inda taidtptala." M d: P. aiiioit jiu 
Aire au moins quelques exceptions; & il en d tu 
ndU* bccarioi»' 

C4 
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enfin pour l'E^pagoe^f oii U*''am74 
Jieureufeineni. 

- Cet Amt^;^ en repartie avec 4)X 
navires, le i8. de .mi 1498.-^' 
ayant toucbé.à Tlsle de Mad<ce« il 
partagea fon Ëlfcadre ; , envoya , «jaq 
de (es Imites à S: Domtngne'> ^ 
avM les cinc] autres jl dirigea iaïotitc 
ver^ le midi, enfiiite à l'Occident , pji 
le dernier de /nill^t, il découvrit Ja 
tetre, de la queUe ils approc^[«nÇ;£ 
près , qu'en la conliderant, ilsy vît- 
jént des terreinji, do/ri la betàué Ut 
ravit, des prés eniailtés de fleurs, 
(]ui exhaloient une odeur fuaVe au 
de là de tout ce .qu'on peut dire , & 
qui embaumoic toute l'efcadre. Ce 
terrein leur paruti wiifi cultive & très 
peuplé. 

A vingt mille delà ils trouvèrent 
aa port très commode^ Lc'leade- 
main ils vivent venir à ceux an Ca- 
not, monté de 14 jeunes indiens at- 



nés de^- pèches. & de boucliers: On 
leur f^c enys^iit des âgnes pour les en-, 
gager à «*approcli.er i à leur étonne- 
ment de .voir des gens faits & habilléi 
i l'Europccpne, (s joignit la ^efîance ,' 

ils s^enfuitent Cojomb pallà pluf 

loin, £ç dfi^c^ndit dJ^ls un.pays nom- 
mé Paria fi. peuplé ^u'H n'ej avoient 
jamais vu. de pareil (*^ Ce Peuple 
fit l'acçuiul.te plus gracieux à l'Amira^ 
Si, à fon monde ; & lui. oârivent tout 
ce qu'ils ^voient. Le lendemain ils 
vinrent à fes navires dans une <]iiancite' 
prodigieufc de canots, ih avoienç 
des colliers & des bracelets d'or & d« 
perles , & ofiroient toutes leurs rir 
chellès, pourvu qu'on fit quelque fé'- . 
jour chez . c«t. Colomb ne les ac- 

(^) Ëx[rinr«nini habuo» Tcgioncm nuncapft- 
n Ptmoii.aire pcrgiandcm, nco raro habintorr., 
Cujui «maniratc atUÂi Krr* iiwgis apiiropinquant, 
& mfiilam raplnrantw invtncrunt frequcnriorem 
hominum; numcrain quitn unqisun alibi , mSA- 
jiiiflent. ibid. Cap.^' 

c s 



ccpta pas, & fe contenta (Tenvoyét- 
reconnoîc/e le pays, ■fic"ôbfetv'er les 
tnœUrs & les dfages des iiabitahs , qui 
les reçurent auffi avec toute l'anèdioh; 
& les nurques poiribles'"âé Bienveil- 
lance. ■■ ■■■' ' 

Ils acconrorent à nous'ètfrroiipes, 
dit - il , avec le plus grand cmpreffe- 
ment, comivVils allotent Voir, une 
divinité & hii rendre hommage." Un 
des chefs fut avec Ton fils,- ïiiaerles 
ïfpagnols,' &les conduifirent dans 
une grande maifon, faite en forme 
de tiisatre, devant laquelle étoit une 
■grande place. Là on apporta plii-- 
ïieurs fieges de bois noirâtre, trcs-jo- 
lîmcnt travaillés. Dès qu'ils y fu- 
rent afiis, une tronpedej^neS gens 
leur préfenterent des fruits -de toutes 
efpeces; enfuite des vins blancs &: des 
vins rouges excellents, corapolè's non 
de jus de raifins, mais défraies. De 
la maifon du Fere, 'on' 1^ fit pafler 
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dam celTt du lîts, oii Us trobverene 
une nombreufe troupe de jeunes filles 
t i^' hclles <]ui n'avoient c^e les par- 
tioF naturelles couvertes d'une étofife 
très-fine de diâerentes couleurs. OnJè 
fit entendre par figues de part & d'au- 
tre- le mieux (^ue l'on put, & (ut te 
poiaf du départ i4s doniiefenc un cel- 
li«r d'or à chacun de nos gens. Les 
forints rftant alors fiir leur fin dans -les 
navires, l'Amiral retourna prom^^i 
ment k Vlsle St. Dtmiiitgae , où il ar- 
riva' le i8. d'Août 1498 ('). ■ • 
A' fon artivfie iltrtittva tout dans 
la plus grande confufion, Orlandus, 
avoit tramé contre Idi , & réufltt- tel<- 
lement dans k projet de lui nuire j 
«ju'il ,fiirprit la bonnefoi du Gouver- 
neur envoyé par le Roi diE^pagne y 
pour Accorder leur différent. Ce 
Gooverneur^t arrêter Colomb & fon 
frère, & les envoya liés & garrottes 
<»>Ibid. Chip. as. ft ij. 
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«n. Efpagnoi.: pè Çolomh Jfijjufti&i 
pleinement. .^ , 

Du noisbpe dft cpHX qui avoMOUCr 
çoinpagné Colomb dans Ibs voyi^u> 
Cjuetques' uns vâ^nc Içs désagrémens- 
qu^oii lui avçHt fait efTuysr, prirent 
' Iç p^ttt d'armei: des navires à Icors 
frais , & furent les uqs d'un côcé^nlss 
autres de Tit^Fçe,, pour tçaterde nQu^ 
Telles déçça^^rces; Un >4'e9Cr« ëur 
j^tfliraé Pierre Âlonfo, fumomn^i 
U Noir aborda À Parias, de là'.à la 
Province de Curtana, oU , ii fut très- 
bien reçu 4e«.j»abitans, qui l^ii dotine- 
r^HC près .de çini^nte livres de perles 
pour des aiguilles 4c autrçs nierecries 
Aî peu de prix. Ayant retonou que 
cette natioç avoît des lêntiœens très* 
humains,, après, vingt jours de frer- 
qiïentation, il fe livra à leur bqna^ 
foi. 

Ces Indiens vivoient non feule- 
ment en focieté dans les villes comme 



ceux' dont' nous venons de parler, & 
nOn (oMtMies comme U dit M. deP.^ 
nuis les 'femmes s'y ^occupoienC ds 
foins du ménage , & «n^ifîbicnt des 
Oycs'&^des Canards- 'prtvA, comme 
i^n lait en Europe. Us appri7oi*i 
foîei^'des Oifeaux & autres animaux 
pour \tQts faefoins, ,&'pour leur plai- 
lir; il'les décoroienl de colliers d'or; 
& en'-nwtcoienc au col de leurs chiens, 
coinrae jtûus le faiiôns. Les honimei 
s'oiKUpolent particulièrement k la 
chaflè, fi: ^cotent A adroits à tirer 
de l'aec, qu'ils ne nAnqooîent jamais 
le but auquel ils fe propofoient d'at- 
teindre.: Ces Indiens reflèmblent il 
ceux de S. Domtngue , & portent 
leoTE cheveux liés & arrangés à l'Al- 
, leniande (*^. ■ 

Vincent Pinxon,- qui.avoit accom- 
pagniColomb dans fon premier voya- 
ge, partie de Paios le i S. Novonbre 
■ • (•) Ib. eh. at 
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1499, Sa. eut conaoiSaîice':iej tttob 
sa couchant, le 10. de J^aviit. Ils 
y abordèrent, & n'y apperçureat d'a- 
bord-aucim faabicanc. Ayant féaétxé 
un peurdans les terres, noaitiEe^d'lwni' 
mes armés Te prèCencerent^ 'Ëâwain 
fl^flàya-t-on de tiaiccer avec^éuxv on 
ne put y réulfir; ils ne fï rlaiâetent 
pas même approcfcw. Qnj.'a'jpgë 
qu'ils n'avaient point de demeure fixe 
Après qu'ils fe fatenc éloignés'» .ORiIes 
fuivit, -& Ton reconnu aux craces-de 
leurs pieds , qu^ils devt^nt Être -d'titte 
taille fore au déRïis de celle.des Eu- 
ropéens. Ayant niefuré l'imprefEon 
marquée par leurs pieds, on la trouva 
plus grande du double, qtte n'auroit 
été celle d'un Européen de grande 
taille. Ceux qui les Qpc merorées 
Tont afliité avec ferment. Lorsqu'ils 
découvrirent cette terre , ils étoîçnt 
£ avancés vers le Sud, qu^ib .avoienc 
pesdu de vue la grande Outfe. Ils 
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retournèrent etifin ven le Nord: &i 
après uns afîez longue navigation « 
ils abordèrent au Pays, ie Payra : con- 
tinuèrent leur route environ 600 
Heuës,. s'éloignèrent Je la côté, abor- 
derent à St. Domingue. le 13^ de 
Juin i^ôo. Çc retournèrent flii Eu- 
rope, oii ils de'bv(]uerenc le demies 
jour de Septembre de I4 même an- 
née (*). ^ * ' ; 

Cette relation de Finzonus prOuyct 
bien des chores. contre les aiTertioBs. 
de M. de P. ; X^ preipiere qu'il y 
avoit en 1 509. dans les parties méri- 
dionales, de .l'Âniéri(|ue , une nation 
con]pofée,.4'iiQnia)es> dojif la taille 
f'toit fort fupérieuie ^çellddes grande 
hommes de l'Âllent^e & de la Pa- 
noniË, fuivant .le te'moiguigedePiecrç , 

(•) Navigàt. ïinzoni Cap. i. & Petr, Martyr 
^ Engicila Qiftâ. I. p^ga ^7.- £^ Colom» 
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4« «Di^ 

d'Engleria, que M. de P. cite (*) 
csmme an 'Avteor digne defoi, &« 
qui, comme on le vtrtsi ci -après, 
ainfi que dans cet article, fait de 
l'Amérique un portrait ■ abfblument 
diiïerent dé celui qu'en a fait M. de P. 
Secondement que M. de P, a tocc 
d'alTurer (*•), que le premier équi- 
page , qui a^ répandu en. Europe le 
bruit de l'éxillence d'une race gigan- 
tesque dans les parties méridionnales 
de l'Amérique, eil celui du rai^eau 
/a Viâoire , arrivé au détroit de Ma- 
gellan en 1-^19. puisque Pinzon qui 
en parle dans fa relation, les avuit vu 
dix neuf ans auparavant , & en avoit 
divulgué l'eiriiïeiice environ le mois 
d*Oâobre de Tannée 1500. 

"j. Qu'il n'eft pasétomiant que plu- 

I fieurs navig^eurs n'ayeiiC pas vu ces 

hommes 

(•) Dïfttife p.-ff& «illnn». 
(") Rcchcrcht pbiloC T. 1. p. ait. 
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kommes d'une taille extraordinaire 
dans les endroits où, d'autres aflîirent 
les avoir rencontrés ; ou même qu'ils 
ne les ayent point vus du tout, s'il 
tH rrai qu'ils n'ont point de demeura 
fixe, comme l'ont foupçonne Pinzoo, 
te l'Auteur de la pilTertation fur les 
Ame'ricains (*)• Paurois pu refer- 
ver .cette relation pour l'article de cet 
Examen oi} il fera qucAion'des Fata- 
eons ; mais j'ai cm pouvoir la placer 
ici, pour montrer à M. de P. <]ue 
Ton ne confond pas les Coques. 
Amérîc-Vefpuce, dans les relations 
. duquel M. de. P. nous affure auffi 
avoir pni£s cequ'il dit de l'Amérique^ 
s'exprime précifément d'une manière 
toute oppofée à celle de l'Auteur des 
Recherches philofophiques. Celui- 
ci veut nous perfuader que les Iles &: 
la terre ferme du nouveau Monde 
Croient presque déferles & ftecilefi 

D 
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m tenu de ienr d^coiirene par les 
Européens; qu'elles préfentoient I*a£- 
peâ d'une vaite & aâreufe folitude. 
Vefpuce nons apprend au contraire (*) 
qu'il les trouva très-peuplées; que ce 
pays étoit très - agréable , fertile., & 
cmaptt d'une prodigieufe quantité dé 
louces fortes de fruits : que le Pays 
s'appelle Faria * & les habîtans C^>- 
raii r qui , en leur langue ^ vent àia 
des hommes d'une haute fageffe. lU 
côtoyèrent cette terre 8jo lienës^; y 
abordèrent d'efpace en efpace, & j. 
ttouverent toajouts des peuples nom- 
breux , génies nu/nerofas maîtum. 
EiAa après treize mois de aarigatien, 
leur navite faifàot eau detons càtés, 

(•) NovuïOrbiî, ftu Navigsoo Vefputii pri- 
ma p»g- 9fi. Edit. 8vo. RoMAd, ifiii. Tetra Oit 
, gentt inuira populolâ eft, »c malt» div«rfiI!}iM tiA- 
miHbut & [Kftris paudlUini Ikiilibus, uinlii)He 
denfilTiiM. ... Kegio Cquidein ilUmultum amcM 
fhiftifïraq. ïft. Ftuflus etiam innumciabilei , Se 
twltrit omnino difliœitas.lMhtt. 






ks rrvtés tirant fur leur fin, & par 
delïus tour, les e<]uipages écant excé- 
dés de Êitigue, Vefpuce prit la ré- 
Ifolution de retourner en Erpagne; 
^ous Plions alors , dit TAuteur, près 
du plusbesu, & du meilleur port dn 
inonde ; nous y entrâmes , & y âimes 
accueillis de la manière la plus afiêc* 
tueufe, par une multitude infini* 
d'habitans, gentem infinitam, ^ui 
nom donnèrent tous les lecours ima<- 
einables , travaillais même avac nous 
au radoub de notre navire, & à la 
conftruâion d'une chaloupe. Us nom 
donnèrent auffi des vivns avec la plat 
graode.libécalite', & le plus grand em* 
preâinnent. Vefpuce y fit un relâ- 
che de quarante deux jours ; pendant 
lesquels ils'avança très-fouvent dans 
le pays » & fiit parfaitement bien reçu 
dans tontes leurs habitations. 

pans la Relation de fon fécond 
voyage f Vefpuce nous dit auffi qu^ 
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toutes les Iles & les endroits où il ' 
defcendit , étoient extréraenient peu- 
ples: qu'en cherchant de Teau dans 
une de ces Iles, qu^ils avoîenc dabordgj^ 
penfé n'être pas habitée, ils trouveJ^P 
rent lîir le fable , des traces de pieds 
Jiumains d'une grandeur ^tonnaoce, 
d'où ib conjeâurerent que les habitans , 
de, cette Ile dévoient être d'une taille 
fort au defltis de la grande parmi nous. 
Ayant trouve' une route , neuf epcre> 
eux la fiiivirent, & après environ 
une lieùë de marche, ils rencontre* 
rent des cafés, y encrèrent, &■ y 
trouvèrent cinq femmes , deux vieilles 
& trois jeunes , toutes II grandes 
qu'ils en furent faifis d^tonnement & 
d'admiration. Elles fe raflèn^letent 
toutes dans une des cafés; ou avec 
un air & un ton de douceur, les vieil- 
les offrirent des vivres, donc elles 
ufoient ordinairement. Toutes, les 
jeunes -mêmes étoient plus gramlec 
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que le plus grand homme Européen: 
leur taille rfgalloit celle de fraii- 
çois (*) de Albicio ; & elle itoit 
iméax propoitionne'e c[ue nous ne le 
fommes eoifimunémenc. Ces neuf 
Efpagnols concertèrent entre euxdVn- 
lever de force ces trois jeunes filles, 
te de les mener en Efpagne-, pour y 
&ire admirer leur grandeur & la beau* 
té de leurs proportions. Sur le point 
d'exécuter leur projet, trente fiz 
tommes , beaucoup plus grands que 
ces femmes, & fî bien faits, que l'im 
aToit un plaifîr extrême à les confîde- 
rer, entrèrent dans la caze, armés 
de grandillîmes arcs, & de lances. 
Saîfis d'étonnement les Efpagnols pri- 
rent , comme le plus prudent , le par- 
ti de fe retir(fr dans leur navire le 
plus promptement poiHble. Ils nom- 

{*) Ce François de Albicio, {toit tua doute 
cclebie par & taille i^gantcfque, ou du moins pour 
ttn d'une gnndcuT dimcfur£e. 
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merent cette Ile, l'Ilt det Géants. 
Ayant enfuite relâché à une autre Ile 
oh les habitant les relatent très-bien i 
ils y demeurèrent quarante fept jouis, 
& acquirent deux cent dix neuf marcs 
de perles pour des petits miroirs , des 
clochettes, des grains de verre & au- 
tres bagatelles, qu'il eltimoient valoît 
il peu près quarante Ducats. Ils tou- 
chèrent enfuite à l'Ile Anciglia, que 
Colomb avoit découverte, & en par- 
tirent pour fe rendre en Efpagne , où 
ils arrivèrent le huit du Mois de Sep- 
tembre de l'an i $ oo. 

Dans les relations des deux voya^ 
ges fuivants, qu'il fit en Ame'rîque» 
pour le Roi de Portugal, Vefpuce 
s'exprime de la même manière à . 
regard de la beauté) de la fertilité 
des pays qu'il vifita , & de la quantité 
prodigieufe d'habitans, donc ils étoient 
peuplés. Il s'exprime toujours par 
les termes, kominum mulUtudinan 



ùifinitam , ou ^lUes innumeras. Que 
le Leâeur juge donc de Ik ii.M. d« P. 
âoït fosdé il citer Vefpuce pour fon 
guznt, quand il nous dit avec foa 
ion ocdinaîre d'aiTurance, que l'Amé- 
rique , au tenu de fa de'courerte , 
n'àoic qu'une folîtude ^fÊÊkok & un 
vaûe de'fett. Hr 

Continuons & voyons s'il eft vrai 
^e cec Auteur » pour faire le portraîc 
qu'il nuis a donné de l'Amérique St 
des Américains, ait pris fes couleurs 
dans les mtres Auteurs contemporains 
de la découverte de cette vafle ré- 
gion. S'il ell vrai, comme il le 
dit (*) qu'il n'y avoir alors aucune ' 
ville; qu'on n'y appercevoit même 
les vefliges, ni les débris d'aucune 
cité; queCufco, réâdence ordinaire 
des Incas, inéritoit à peine le nom 
de Bourde , dans le tems de fa plus 
grande, iplendeur; que le reâe de 

(■) Rtdi. fhH. T. II. p. 171. & liiiv. 
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l'Amérique nVtoic peuplé que àsb-- 
milles éparfes , qui n'avoienc poinc de. 
demeure 6xe , Se qui daos les bordes' 
compofés de quelques cabanes , trai- 
noient avec eux la famine Se la plus 
a£«ufe mifere. Que VEJpagnoL VI- 
loa , en flAfi' des tnafures d'Alon- 
Cannar e^V donné contre la vérité , 
un delTein magnifique, parcequ'îl a 
fait repréfenter ce chetif monument 
comme il a cru qu'il devoicétre, &: 
non comme il e'toic en elFec; qu'il a 
donné le nom împofant de ménagerie 
à quelques tat^Us que Ton trouve en- 
core dans les décombres de Callo. 
Qu'enfin fi les Efpagnols avoient trou- 
vé tant de Villes en Amérique , il ea 
tefteroit au moins l'emplacement des 
ruines, il en-reiieroie les noms; mais 
' qu'on n'y trouve rien de tout cela. 
M. de P. a cité eu fa faveur le mé- 
moire que M. de la Gondamine pré- 
fenta à l'Académie de FroiTe en 1 74^. 
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Uais il s'eft bien donné de garde d'en 
rapporter aucun extrait. L'auteur de 
la Diâercation fur les Américains , a 
cité le même Mémoire contre l'af- 
fertion de M. de P. & en a rapporté 
les propres termes (*), il ne s'agit 
donc que de la confrontation, pour' 
juger fi M. de F. étoit fondé à parler 
de M. Ulloa & de fes defcriptions , 
avec un ton aufli mépriiànt. ' 

Mais M. de F. exige des témoigna- 
ges d'Auteurs contemporains à la dé- 
couverte du nouveau Monde , dans le 
tems-méme qu'il cite comme je l'ai 
dit , on texte de M. de la Condami- 
ne (**) comme la baie de fon hypo- 
thefe , ainfî qu'un autre ^u P. Tou- 
ron ( *** ) qui dans fon Hîftoire gé- 
nérale de l'Amérique, fourmille de 
témoignages contraires aux aflèrtions 

(*; DilTert. p. 33. &ailleun. 
(■•) bifenfcpige;!, 
C**0 ib.p. ij. 
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àt l'Autear des «Recherches .philofo- 
phiques. Il n'efl pas furpienanc qu^ils 
ne fe trouvent pas d'accord. M. de P. 
afliire qae le F. Touron a puife tout 
ce qu'il, a dit, dans Pierre d'Angleria» 
4c dans Ovîedo. Ces Auteurs con- 
trédifent formellemenc M. de P. quoi- 
qu'il en partent avec éloge : en voici 
la preuve. Nous fuivrons pas à pas- 
Pierre d'Engleria, taiit dans (es dé- 
cades que dans fon Traite des Isles 
nouvellement découvertes, & du nou- 
veau Monde. 

Cet Auteur nous apprend {*) que 
tes Européens, qui s'échappèrent du 
Darien, avoient demeuré -quelque 
tems avec des peuples policés, qui. 

(*) De Infulb nuper rcpïnis pug. i. & No- 
vut orbii, p. i;;. & feq. eximcnrtiin decsidmn 
libe11is~in vulgu) etniflis colligere licet, fugîitvos 
quaidam ad vicim Darienis ippulfos noihorum )i- 
b«Iloj adiiiinime»di!tifle, rerns Te aliquitidu inao' 
\uiKe, quirum habiratorcs inftrumentis utcrcntut 
(jurcc modt , ic poliiice ItgiblU paitnta vivcrcnc. 
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habitoîent des villes 'ornto de tem- 
ples magnifiques, conflruïts en pier- 
res , percées de rues aligne'es ;■ qu'il 
y avoic des placés & des marches pu- 
blics pour le CQmmerce, Nos gens, 
ajoute-t-il ont rec|^uvé ce pays-là.' 
Que ceux , qui font curieux d'appren- 
dre par qui & commenc cette décou-i 
verte a été faite > & de s'inltruire de 
l'éCat dé ces pays étrangers, & des 
n^cBurs de leurs halûtans , lifent avec 
attention, le détail que je vais eo, 
donner. 

Que M. de P. life donc: ou s'il la 
lu. qu'il convienne une fois en fa vie , 
^e cet Auteur Se tant autres font 
formellement contraires à fes af- 
fertions. 

■niiquc ac tcmpl* lupidibus conftnifla magnilka 
fdatets «dam, ftrvafque v»s ordme compoTinsi 
nbi negoiiareiituT h>b«rent : Eas nunc rcrria itolhi 
repertre Qui Aiirores fuerint. quornodo tes pro- 
ccflèrir «henie aurtiar quifquis perogrin^rum rtgioi 
-Mun Gondkionci, & popuU mores lofe d«(id«nr. . 
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Pierre Martyr dît prrfcifement dans 
fa defcriptibn de Jucatan, que la ville 
parut fi grande aux Européens , qu'ils 
la nommèrent un fécond Caire; iU 
ëtoient dans l'admiration d'y voir des 
maifons orne'es 4| tours toutes bâties 
de pierres ou de briques , liées avec 
du mortier fait de chaux , couvertes 
non feulement de tuiles , mais dont 
les joints.de ces dernières étoient fer- 
me's avec du chaqfne , ou àes feuilles 
d'herbes. 

A qui faut -il donc croire," où k 
M. de P. qui afTure affirmativement 
que les Américains ne' connotiToienC 
pas la chaux, & qu'ils étoient It Ihi- 
pides , que leur inftind même ne leur 
avoit pas donné l'idée de faire des 
briques , cuites de couvrir leurs mai- 
fons , & d'y faire des ouvertures pour 
recevoir la lumière; qu'il eft natdrel 
de préfumer que tes habitans de Cufco 
même ne logeoîent que dans des che- - 
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tsves baraques, puisqHe Its Primes ft 

nichaient entre des tas de pierres , odi 
// y ay'oit qtulques vuidtSt qu'on 
veut bien nommer des chambres. Les 
temples même du fbleil de Cufco, & 
de C^rambe, dont les Ecrivains ru 
comptent les merveilles qif'en s'exta- 
fiani , n'itoient ftlcm lai , que de /ni- 
/érables petits édifices j de huit toi/es 
de diamètre, ou Von entrait par une 
tris'petiie porte & oii la lumière paf- 
foit par l'efpace oii auroit iié le toîc, 
s'ils aroienc voulu y en faire un. 
Von peut enfin juger, continue M. 
de P. par la peinture qu'on rtent de 
donner de ce bâtiment, s'il écoit aulll 
merveilleux qu'on le penfe (*). Il ' 
taut avouer qu'il efi admirable dans 
fes deTcripcions ! 

Pierre d'Engleria n'eft pas le lêul 
Auteur i qui M. de F. donne un dé- 
menti formel lut cet article. Jean 

(*) SKlMtchM philofi)^ T. IL p. 179. 
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Gonzalez de Mendoça nous dit dans 
fa relation du nouveau Mexique C^) 
dont la découverte fut faîte par An* 
tome de Efpeio en ifSz. tjiîe les 
Efpagnols furent conduits par les To- 
t bofes à ceux d'Juman, qui occupeitt 
en grand i^ombre, une province ea- 
tiere, logent dans des Bourgs, donc 
les maifons Ibnt eonfiruitts de pierres 
ainfi que leurs toits, & d'une- con- 
flruâion lélégante ; dans la fuite de 
la même defcription, il dit: qu'il y 
avoit beaucoup de petites villes fituées 
fur les bords d'un lac , très peu{^ées , 
habîte'es par des Indiens vêtus , logà 
dans des maifons très- vattes, amplif' 
- Jîmas cèdes incolebant, ù annona ak- 



- (') lAtt. ptg. fio.&faiv. enreht. J.Gwitf 
ki Mfldrîii impreflâ 1489. 1 ToboGs dcduâi Ituit 
Hirpiniad Jumairas, rivcPiMnibuyes.qiii frcquèn- 
lifitmiin provinciatn incalunt, domni poflîdcnt 11- 
pidcu, coin fiiû teâii «ttguiir conftiuâu. 



En continuant leurdecooTeite , les 
Efpagnols après deux jours de mar- 
die dans de belles forêts, arrivèrent 
^nne rivière fur les baràs de la<|uelle 
ils rencontrèrent dix Bourgs oii il y 
aroic' plus de dix mille habitans. Ils 
*en furent très-bien reçus. Ayant 
été condnits dans ces Bourgs, iît en 
trouvèrent les maifons tris - vafies , 
ilevies & confiruites à quatre étages , 
dont les appartemens étoient cotnpo^ 
les de chambres , d'antichambres ,- de 
^veûibules. Su d'etuves contre le froid. 
Les hommes & les femmes étoient 
vêtus de toile de coton , & par def- 
fus, de peaux très-bien préparées, 
k. féo^lable aux habits des Mexicains. 
Mais ce qui furprit le plus les Ef- 
pagnols, par fa nouveauté, fut de 
voir ces Indiens chauiles de Ibniiers 
& de bottes , bien coufbs , & faits de 
cuir, pris du dos de la tête (•), Sa 
(*} Biduum pu krfc* (yivM proMi, in d«- 
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que la cerre y écoil cultivée ar«c beau- 
coup de foin. 

Comment après cela, M. de F. 
pourra - 1 - il nous avancer avec un ton 
flufTi affirmacif qu'il n'y avoîc dans 
tout^ l'Amérique que des chaumières , 
des cabanes , des taudis bas fans toit ,• 
. où l'on ne pouvoit par conféquent être 
h l'abri de la pluye , & ou Ton ne pou- 
voit recevoir le jour que par le toit, 
s'il y en avoit eu un. Qu'il nous ex- 
plique donc comment il écoit po^le 
que^ 

ctffl pigM incidenitit unique rip« app^TiOM , in 
quibus Tupr* liectm niiUia hominiiin tg«re viCa. 
Perhumaniccr liic accepd , 8c in pages (j'huai »âta 
■ ïpfônim vaftu , & quinior contignatiombas in d- 
nu» Cibftniûas riperiuni, cum inutdt aiciis, con> 
davilius , A icpidatiis «dverilis frigiu. Tim ma- 
rcs qiiam r«ininc goRypinif runids & fennim tx- 
uviia vEftiebannir ad Meucanonim iwmunii & 
^od infolou barbirii, ideoque Hîrpanis novum 
vifum, mtbantur cUccia an}u« ochiris, que exfê- 
rarunc nrgoribut confiita cranr . . . StudioA ta- 
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ept des maifom à <}Uatce étages reçuf* 
fent fe joor dans des chambres > des 
antichambres uu veftibules autrement 
<^e par des fenêtres. Fables que 
KhiI cela nous dira-t-i1 ii Ton ordi* 
oaire; le prétendu château oà caèa- 
<noient Us Rois dp Mexique j étoit 
une grange (*)» & Mexico, qu'il a 
plu aux Caâillans de furnommer la 
Babylqnne des jndesj étoit le leul en- 
droit qgi eut qnelqu'apparence de ci- 
té-i- mais les noms magnifiques don- 
nés par Us Efpagnols à de miferables 
TÎU^s de l'Amérique , ne i^ous en 
ïmpofenc plus depuis loi^ems. 

Comme tout le monde n'eft pas du 
ientimcBt de M. de F. & qu'on feroic 
fans doute, bienaife d'ai^oir de nou- 
veUes preuves de l'exiftence de quel- 
ques 7iIUs en Amérique « ' au tems de 
£i découverte « Alfonie de-Benavîdes' 
& quelques autres en fourniront plus 

(*')IUchac philoC.T. IL p. 179 & 301. 
E 



d'une; "fiins wêit recourS''à' celle* 
qu'a rapportées PAuteur de la Dîâer- 
Cation fur les Américains; 

Les Efpagnols , difent les Re- 
lations {*), entrèrent enfuJCe -daift Id 
Prorince de Los Cumanei , oU cinq 
tilles étoient fîtuées. La plus gr»H 
de -fe nommoit C/ay fi vafte' qti'iUe 
contenoit cinq niarchKs puUiéS deiti- 
nés k expofer les rharchandifts envetv^ 
te. Les maifons AvoienC un cré0 dt 
chaux, & étoient peintes de dH&ren- 
te& couleurs. Le nombre de les &»- 
bicans pouvoir erre de vingf-iiiîHe. 

Dans U Province de Loi Anuyes, 
on trouva fepc Bonrgs A; Mviron 
trente initie habitftns, qui ifitM \ti 
ufages & les ttisuts ne dif^Olettr pai 
de leurs voîlînSi 

Jean de Onnate trouva daris la Pto - 
vince tPAtfOftia des villes très-kieil 

(*) NovzMexicànc ât&nptio. é conunmti- 
TU) AUbnfi tfe B«tuvid«s. iMt pot.-jfa.'ftlcq. 



bâties f & fottififes i leur manière. 
Après y aroir bàci celle de St. Jean, 

^îl paSk au Lac Coièas , fur la vire 
duquel eft une graodiilune ville , qui 
occupe fept lieues de longueur &deux 
de large, décorée de magnifiques 
ëdiiices , qui ont communément cha- 
cun leur jardin, & leur petit bosquec» 
& font feparés les uns des autres , par 
UQ £oQJé. Ils trouvèrent dans la placf 

. une prodigieufe quantité de peuple. 
Après de tels témoignages M. de P, 
a-t-il été fondé à dire que l'Auteur, 
qui a attaqué fes Rtfiherches philofo' 
phiquii , a bien plus penfé à décU> 
jaer contre l'Auteur, qu'à donner des 
iptevei contre fon ouvrage "i 

Revenons à Pierre d'£ngleria. Bc . 
Jucatanam, dit -il, les Efpagnols fu- 
rent dans la province de Campeche , 
eii ilâ tréuyerent une ville compofée 
de trois lïiillar maifons. Le Roi de 
Tentut)!! les reçut parfaicement bien, 
.El . 



«8 -ific*» , 

■ & leur feirvit des Cailles, des Per- 
drix , des Tourterelles , des Canards, 
des Oyes & des lopins. Ils vifent 
dans ' la Campagne des Loups, dés 
Lions, des Tigres,- des Sangliers, 
des Cerfs & des Lièvres (*). Les 
Sauvages donoerent à nos gens des 
plaques & des bracelets d*or très-bien 
travailles [momiia per pulcAre for- 
mata). Ils firent peu de cas des pe- 
tits miroirs qu'on leur preTenta, par- 
cequ'ils en avoienC de plus éclatants, 
faits de certaines pierres brillantes. 
Nos gens ne pouvoient voir iàns éton- 
nemenc , & fans admiration , les e'di- 
fîces des Indiens , & furtouc les tem- 
ples élevés près du rivage , hîtn . 
comme des fortereflis. 



(*) n y a donc ds Voos Se d« Tigres. en 
Amérique, quoique M. de P^afliiie le contraire, 
& petu les nommer d'un aune nom, fi bon loi 
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■' Ils abordèrent enfiiite à Tlsle. de 
G>zumel!a où les.hstbitans avoÎËnt les 
némes mœurs que . ceux de Jucata- 
nam; anèmbles comnxe eux dans des 
villes , ayant des temples & des mai- 
ions ■ conitruites de pierres. Les 
Ëfpagnols la nommèrent Xsie dtSain- 
tt Croix. 

De là ils fe transportèrent aux ter- 
res de Colluaco , que les Indigènes 
nonunoient Oloam.) fur la côte de la 
quelle- les Efpagnok voulurent coni- 
mereçr, &: y fonder- une Colonie. 
On y compta quinze villes fl grandes, 
que quelques uns ailiirent y avoir vu 
vingt mille maifons ; que l'on y trou- 
ve dé très bons Ouvriers, des Po- 
tiers de terre, Si. d'autres de toutes 
fortes , . <]ui y exercent tes Arcs . mé- 
chaniques , avec beaucoup d'habilité : 
opijtces egregios. Le Roi fe nom- 
moit Pontanchariy & la ville oii il 
E 3 



.. Google 



7« ^r^ 

ftîfoit fa Té&ieace éait compofife cle 
quinze mille nuîftMu. : 

Les EfpagnoU palTerent de U dans 
ta partie de la terre femiei <]a*ils 
tKHnmerenc ' ia Floride^ On trouve 
dans tous ces pays-là des Indiens Àa^ 
biles & ingénieux dans certains «ts i 
Opifices funt uhiqae argutijfimi. 

Dans toutes les Iles voifiœs ils 
portent dSs bracelets* des coliers & 
autres ornemens d'or ttès-bien tra- 
vailles (*). Ils ont des raibirs' iaits 
d'une pierre dure, jaune, transpa- 
rente comme ^e ctiftal. Ces rafwrs 
coupent aufit bien, <]ue s'ils étoicnx 
faitS'du meilleur acier. Quand Je 
tranchant eft émoufle ils ne les aip«- 
fenc pas en les paflant fur une piètre , 
mais en les trempant feulement dans 
l'eau. Ils ont aulTi une infinité d'au- 

f ') Novuï OrbU p. ijj. * fuiv, 
Ex larvil unam fecuin atculir Francilcus Chio- 
TGg;attu$: ex et colligere lîcebic q«i^ poUeant m- 
Rfliio. ib. p. 149. 



tses ui&roincaSf &; o)ipJs avec I^s- 
^uels ils font tant de jolies cliofes, 
qu'il leroic trop loqg d'en faire l'eou- 
néracion. . 

Kevenoiu ,enfiii , ajoute Pierre 
d'£ngleria (*). Revenons" enfin aiu; 
Ueux d'où nous fpnunes partis, à Ju« 
catanam, Cozumella, Collucana, ces 
pays fi riches & fi beaux ces champs 
élifées aouveilcment_ découverts. 

Tel eft la defcriptioa que cet Au- 
tcar contemporain nous dpnne de ces 
pays. <pie M. de P. s'eâôrce de nous 
perfuader n^être qu^une Iblitude im- 
meflie, qai ne préfenta à ces méniet 
£(pj^tiol$ que Tafpeâ afreux d'un de- 
lert Âérile , presque dénué d'hommes, 
^ fur lafurface doquel, le peu qui 
y erroienc, étotent des hommes ré- 

(*)Rcdmmus ngo nnde fumui iKjKlIi, ad 
CewnatUin, lucwinua, ac Ciilluaiuin lïve OU 
loim , tétras diies k Elyfiis recsnter repertas à iiui- 
bus diVerieram tevenor; ubi quanri funt momcniJ 
Baftut îffi Gosninim cft. ibkl. p. ijo. 
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doits à rinftmâ aninul, atloluiiietit 
abrutis , ne dîfferant des animaux (]ue 
par la figure humaine & ne leur étaAc 
fuperieurs (]ue par Tuiage de la langue 
& des mains Non, M. de P. n'y 
avoit pas t^en réfléchi ; ^uahd il nous 
a donné Pierre Martyr d'Engleria 
pour garant d'une allèrtion aulfi con- 
traire à ceqiie cet Auteur célèbre nous 
a laifle par -écrit. L'auteur des Re- 
cherches philofophiques penfoit- il 
qu'on l'en croiroît fur fa -parole ? 

Quel partilui refte-t-il donc 4 
prendre ? celui que lui avoit fuggeré ' 
l'Auteur de la Diflertation fur l'Amé- 
rique & les Américains , pour l'excu- 
fer de mauvaife foi, celui de dire 
que , s'il a lu Pierre d'Ëiiglecia , & 
les Auteurs qui font la deicription du 
nouveau monde , il les a lus trop pré- 
cipitamment , ou aVec un elprit pré- 
venu , & des yeux mal alFcâés , qui 
ne lui ont permis d'y voir, que ce 
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qui étfùt propre à étayer une hypo- 
thefè, enj&ncée par fon imagination^ 
un peu trop ennyvrée de tendreflè 
pour notre Hémifphèce, & pour fcs 
hab!tans-(*). 

.Revenons donc avec Pierre Mar- 
tyr, àjucatan, à Cozumella, & à 
CoUuaca. Le détail dans lequel il 
entré fut l'expédition des Ëfpagnols 
vient parfaitement au llijet que nous 
traitons; il formera un furcroît de 
preuves contre M. de- F. & donnera 
non-feulement une ide'e du Pays & de 
fes habitans , mais la raifon pourquoi 
les Ëfpagnols maigre leur petit nom- 
bre , ont vaincu une prodigieufe mul- 
titude d'Indiens, même habitans dans 
des villes ttès-Ipatieufes. 

Les Ëfpagnols , après avoir fait 

choix de Fernand Corceze pour les 

commander, partirent de l'Ile Cuba 

fur dix Caravelles; montées de cinq 

(*) DiArut. p. ai. 
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cents hommes , & lui donnecéac >pQ>ur 
Lieurenans AlfonieFernand Poptoca-. 
tero , François Montegio , AI£)nie 
Avila, Alverado, Jean Velafco, 
Diegne Ordafib: & dirigèrent lenr 
route vers rOccidfcnt. François Fer- 
nand de Cordoue, & Jean Grifalra 
avoienc déjà eu connoiflance de cette 
terre, _&ie nie des Sacrifices, lors- 
<]u*une tempête s'éleva couf à coup , 
& les porta fur Cozumella k l'Orient 
de Jucatan. Il n^y a qu'un port dans 
cette Ile , & ils le nommèrent le port 
de S. Jean porte latine. On y voyoït 
fîx villes, quoiqu'elle n^ait que qua- 
rante mille pas de tour. A l'arrivée 
des Ffpagnols les habitans faifis de 
frayeur , fe fauverent dans les forêts. 
Nos gens entrèrent dans les maiiôns 
aI>anâoilnée5 & fe faifirent des vivres 
du Pays qu'ils y trouvèrent, ainfi que 
des vêtemens faits de toile de coton. 
Les murailles étoient peintes de dif- 
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leremes couleurs. Ils y trourerent 
aui& une quantité de livres ( * ). 

Les Ëfpagtiols rencontrèrent enfin 
Doe (enaae & «quelques autres habi- 
tass > à qui ils tirent dire par un na- 
turel de Cuba, & par trois jde Juca- 
Cati, que les ËCpagnols en avoient em- 
mene's, lorsqu'ils y defcendirent la 
première fois , qu^elle allât chercher 
fes compatriotes & leur dit dé revenir 
à leur ville , fans crainte qu'on leur 
Et aucun mal. 

Perfuadés par cette femme, les 
chefs envoyèrent des Députtfs, qui 
iirenC un traité d'amitié, & les natu- 
rels du Pays étant retournés dans leurs 

(*) Novus Orbû p*g« ifo & fuiv. Aufu' 
ciLinE incoltc ad fylvat nenioroGis ; oppida defeninc 
pTZ timoré; vacuas domos hgiediuntur noftri, pa- 
triU ftminlur cibis, domorum arnaïus viriomm 
fplaniw, aulca veltar<|ui ac lodicM, ainacca» *ii- 
pellint, ex gonrapio naiîvo rcpeiiuni. Habent 
«tism innijmcros libros. De hi! tsim citerîj'ad 
novum Caârcin noUrum odveâù htc dicemui; 
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maifoos, on leur rendit une partie 
Aes meubles & autres efiéts qB^on 
avoit enlevés. Ils font idolâtres , & 
facriflent des jeunes garçons & des 
jeunes filles aux ftatues Cernes, <]uî 
font des lîtnutacres, desLemures ooc-' 
turnes. Je demandai , ajoute Pierre 
Martyr, au Pilote Alaminos, àFran' 
fois Montégio & à Fortocarero , dé- 
putés pour apporter au Roi les pré- 
fent qu'on lui envoyoit de ces Pays- 
là, o!) ces Indiens prenoietit ces filles 
& ces garçons , qu'ils facrifioiene. Ils 
me répondirent qu'ils les enlcvoieat 
des Iles voilines, ou les yacliettoieot 
en échange d'or ou d'autres marchan- 
difes. Car ils n'ont point de mon- 
noye d'or, & ne font point tyrannî- 
fe's , comme nous le fommes , par 
l'avarice , & les cruels foucîs qui ac- 
compagnent toujours la foUe ambition' 
d'amajTer des trefors. Ils m'ont ra- 
-conte' la même chofe des Iles Dejia 
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& Sefia nouvellement découTcrtes, 
oh ils élèvent des chiens muctr,, & i 
mufèau de Renard;, pour les manger. 
Us les châtrent même pour tes en- 
graifl«r ; & ne gardent <]uVn nombre 
de mates pour propager , comme l'on 
'Élit dans nos Pays à l'égard des 

Agneaux, On apprit dans une de 

ces Iles (]ue fept Européens étoient 
détenus prifonnîers ji Jucatan, ou la 
tempête les avoit jettes , & d'où ils 
n'étotent éloignés (jue de cinq mil-? 
les ('^). Cortez envoya deux Cara- 
velles montées de cinquante hommes , 
pour les y chercher. , Du nombre de 

f *) Ces Européens £toicnt ceux qui &iG)ient 
partie de fcquipage du Navire coiumanâf par Vsl- 
divia, lorlqu'il fut à ta découverte des terra, aprj* 
f rra parti de Darien. Leur Navire s'innt btift fût ~ 
de* fcauîlï , de tout l'équipage Valdivti & trente 
deg fiera furent les feula qui entrèrent dans la cha- 
loupe. N'flyant ni voilea ni laoïes , ils furent obli- 
gjt de fe laiflèr emporcec au gri du vent St. des 
vagues de la mer, qui portent à l'ocdilenc dam 
•n endroit -U< Ut errèrent ainTi treize jours. Gu» 
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ces envoyés étoienc des Coiuméiliens, 
qui defcendirenc dans l'Ile. Hnis 
jours s'étant écoulés fans avoir de 
leiirs nouvelles, on foupçonna ou 
qu'ils avaient été tués, ou qu'on les 
y retenoit dans les liens : & l'on re- 
tourna à CozumeUa. Toute l'Ë(ca- 
dre étoit fur le point à^en partir, 
lorsqu'on apperçut un Canot ven»ic 
de Jucatan. Un des Chrétiens, qui' 
y avoient été détenus feptans, étotê~^ 
dans ce canot: il fe nommoit Jenniie 
Aquillar, Vandale d'origine. Avec 
quelle ;oye il s'embraflerent mutuelle* 
ment! Il raconta fes trilles avantu» 

vivra. Sept périrent de fiim; lei autrei fiirent 
pon£s par les v^igues i lucat*n où V«ldivii & fa 
CAmtTBdes taxent tuts & mangés , exceptt Aquil- 
hi&Cixdefetoomptgnoni, qui furent rifcrvfapom . 
lire tuts twii jours ipiii. Ils trouvèrent le moyen 
de rompre leurs liens , & (e âuvcrini la nuit chcs 
un Raiielet, le voUîn & l'ennemi de celui <|ui les 
•v<Ht tenusen captiviiÊ; ily furent r«^ aa'a coin* 
me e((lavcs. Pierre Mutyr, racome cettt Hiftoit* 
dans fei Dectdct. , 
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tes , & celle de Tes camarades , qu'il 
avoit tous perdus. 

A force de recherches les Collutne'- 
liens avoieiic découvert Aquilar: il 
fe chargea de les prefenter au Roi du 
pays , & leur fervit d*interprece. Il 
parla beaucoup des Cozumelllens, ic 
des Efg^nols après aroir .exalté leur 
Uofpitalité bienfaifânce'pour les e'cran- 
geCs, & raJfeâion tendre & £ncere 
pour leurs amis, les cruautés, qu'ils 
exerceoÎËnt envers leurs ennemis, Se 
ceux flui' ne voutoieot pas fe rendre i 
leurs defirs , il exagéra la puiflànce & 
Us forces du Roi de Cozumella & de 
fss fujets , an point que le Roi Taxa- 
mar d'Jucatan , tout tremblant Com- 
^ manda i Aquillar' de dire aux Collu- 
tnefîens qu'il vcniloît vivre en paix 
avec eux, &■ qu'ils pouvoient venir 
chez lui comme amis. Aquillar te 
lui promit, & même qu'ils viendroient 
k Ion {ècoiirs contre 'fes ennemis. 
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Aqtiillar étant donc parti de là 
dans le canot dont nous avons parlé ^ 
avec trois compagnons que le Roi 
lui accorda , ÎI fut joindre le Navire 
Efpagnol , du<]uel Alamino étoit Pi- 
lote. Ils partirent de Cozumella^ &_. 
étznt arrivés à Jucatan , on defcefidic 
deux cents hommes for le rivage. Les 
- Indiens y accourent, & Aquillar leur 
propofe la paix^ lU demandent à 
quel delTein les Ëfpagnols viennent 
chez eux. Ils défirent qu'on leur 
donne des vivres , - dit Aquillar. Les 
Indiens leur montietenc une grande 
efptanade' près de la ville, ou ils les 
engagèrent à camper, ils y furent. 
Le lendemain ou leur apporta dix pou- 
les du pays , aufiî groflës , 6c d'auIK 
bon goût que des Faons , & fi peu de 
Mays que dix perfonnes afiammées ne 
s'en feroîent pas contentées ;■ & leur 
dirent de fe retirer profflptemenc, 
fans çpioi eux habitans viendroient 
contre - 



çoaKe aux en û gnod aomère, qu'ils 

i)e laiflKoiéat .échapper aucun Elpa* 

Eofia aptes, pluËetirs pourparlers , 
« pouvaijt s''acçQr^er, Se la faim 
, prellànt vivement les Efpagnoli, on 
en vint aux mains. Les Européens 
Wcquerenc vingt canons, chargés 1 
mii^aillec, contre les Indiens. Le 
feu (ju^jls vomi0bîcnt t le biuic éton- 
nant de leur exploÊon , & le nombr« 
pcodigûeux d'habttans .<]ui en étoienç 
taifficvés , étonna tellement les Juca- 
^eosi.que les uns fe jenerent dans 
feau, les autres s'enfuirent dans la 
ville; oli fc voyant mène pourfuivis 
par les Efpagnols, ils ne s'y arrêtè- 
rent pas, & abbandonncreot leurs mai- 
fons aux Vainqueurs. 

Cette ville eft fituée fur le bord 

dW rivière; & le Pilote Alaminus 

tn'4 die continue Pierre d'Engleria» 

qu'elle écoit compofée de vingt rnill* 

f 
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mairôttfi. UiFutrêS en «^mîfiâeflt im 
peu le nombre-, faais to^s s'accordent 
à dire «qu'elle eil grande*& très remaW^ 
qùïMe.' ÎJés maif&ns y foncféparées . 
par ' des jardins , & confhuites de 
pitrres liées aveu ■ du mortier fait de J 
tkaû£, d*ait/kars tris -bien bâtiti 
quant à ParchiteSare ( *). On monte 
véit appftrteniens ' [dr 4^\ oa douta 
mati;^es> & toutes font {eparéËs 
^ar vHie «rpace ^a'occuperoient trois 
rnatfons ; ihaîs -cependànC la pliis 
pàft- couvertes 'd^une eTpece de 
itïtatunei les autres le font de pîen«s. 
^lîattes. 

' Les Xucinnieni otit iroué <^'ils 
iftoielit au nombre de garante niiHe> 

(*) Aâ ftmmitit Dip«m.frumlmH itaiat igt fp- 

fidiOK, qnatiiam,ii»n aiifiiu Hctrt, nittt jiihigaHonaii 
'pni'uH"', ait Alminnnt tJiuidinu, & ilsmorunt ^l'u- 
' 'y*t BC eigînti Mitiiifn.- fiïïjngiiat -dU, ngou tamm 
fatntirr tmnet Iff (dibni kartii nurficamur ittimf, 
atiF fini tg'h'^ IttpîiJbttt tf uict fabrtfaSa, mtaiaâ 
mittftria VArMtrStnM àrtt. Nov. Oirbis. î>*g. if ?. 
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loi:»}u*iIs ont artaqué l«s £|fpagQoU; 
dont la manière de fe hinte avec dèf 
fniils & des canoiu , <fxi leur écoit. ab- 
(olumenl inconous, avotc vatlu la 
viâoire à ceux-ci qqoiqo'en tirès-pecit 
notsbEe.' .D'ailleurs feiie .£fpagnôjy 
montés fur des chevaux , que Vûd 
avoîc .enVQyét à leur pourfuite, fjt- 
broient i droic & ,à Jgauche , • tous 
ceur qa*ik pouvoîmt atteindre ^ dans- 
la mêlée, comme, s^U avoient frappé 
aa milieu. dW troupeaa de moutons. 
Xes Tucataniens épouvantés ne fça»- 
voienc, qi|e devenir , & o'avoienc pas 
même le tems défaire ul^e de leurs 
Ûéches: Se coniment. n'auroient-îls 
pas é%i faifis détooneraent & dt 
frayeur, puisqu'ils s'imaginoient que 
Thomme & le cheval, fur lequel étoit 
le Cavalier , nVcoit que le même ani- 
mal qu'ils avoienc i combattre? & 
qu'ils regardoient les Efpagnols com- 
me des Dieux defcendiis du 'ciel ar- 
F i 



Met du 'ï'onnere , & fe faifaiif pfêcé' 
d«r de la Ibtiàre > 

- Nos gens dCimeurerent maîtres de 
' cette ville pendant vingt jours ; les ■ 
liabitanâles pafleFent h ta belle étoile 
& pourfuivis par la faim, fans efer 
-aller atta<]uer les nôtres , tj^i avoient 
foin de faire une^ garde très exaâe. 
■ "Les naturels du Pays la nômntoienc 
.Poft/«nc/5an; & les nôtres lui- donnè- 
rent le nom de Vi3oire, en- mémoire 
■de celle ^u-ils-y âvbient remp<wrée. 
-On nous a auffi raconté des merveilles 
'de la grandeur, -de la beauté' & de la 
jnBgnifîceftcé des maifons^ -<jue Ton 
trouve à la Campagne (*) 'quatre 
'Efpagnols eottSfènt dans une , & s'y 

• -O Min ctùn Ai gtrionim tuïiliinn ad HA*- 
cms inprEEdi» sdificioruni mignilic«niu., magnito- 
"dîne, «que ctegarïtia, Aim foktiis,' ïinphiviis Se 
itibuUtU «gregii* Mot* tiOftro ; ut quatuor Hilpnu 
Àtale quoddaio ingt«llît pn luM> quatuor in mt 
«Dgiii fu«rinc , antcquam ipTraj exicuiii' ob imgni- 
'tudincm competitt pocuerint. Kiid. p-'lfS- 
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garèrent pcadaot quttrs heures >:dtt 
manière, à ne pooToù" en trouver vnc 
iflbe, laDt e^ ^oîc grande & Tifié^ 
■ Aa moyeir des priCoimiers Si do 
quelques inteipreces que l'on envoya 
au fuyards, on -lenc {HOpofa dei-ire'- 
courtier cliez eut. Ils y rerinfent ea 
c&t f & d6nnf r«M à nos gens des pté> 
fens à^ror, Ik tïh^c fUlts' ETclaves. -; 
iLes 'Ëfpa^ols s'dotgnerenc d« la 
côte pour aller cboidtcr de nouvelles ', 
tarrcs, .&. abord«renc k la Baye àé>* 
couverte par AlsBÛnu& fous le com- 
mandement de &ifs)|a; & ^'ils 
sommèrent la Bo^t de St. Jean. A 
un mille da rivage, fur une ha^ceur^ 
Àoic iîtue'e une ville t «juic Ton difeii 
composée de «juinie cents maifonj. 
Les habitaos firent mine de les làen 
accueillir , Se les invitèrent i vrair 
SQ: occuper la moitié; qu'on la leut 
céderait s*ils vonloienc promettre de 
t*y. fixer pour, toujours. Ils promtT 
F 3 
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wnt d'y paffer quelque t«ncr, lom)a'ils 
retoamarcnc k leurr vaiflèaux , le peu- 
ple les fuivû^ & lear ditffîi des ten- 
tes. Gntes eavaya 'Alaminos fie 
Frairçms Monteyo arec deux navire» 
pour découvrit & parcoarir les Terres 
du c6té de rOceident; il refis à Pen- 
tanchan avec le refte de lîm-aioiide , 
pour fe ^emettrede loirs fecigncs. 
I' Après aveùr. eir^ peodaàt vingt 
deux jours à- travers dts courant teni" 
blés & des écu^ afiiayants, .^sie- 
toumerent joindre leur compignons. - 
Pendant leuryourie le Roi ée fai pro- 
vince appelUe Mu/tcfxumavnvoyavoL 
Efpagtvols un des chefs , qoj cottmuiv 
dcùt dans' la ville , dont nous yenom 
déparier; [oaaométoitQumtaibitor. 
Il le iît acccMn^gner de beaucoup de 
préfens en or, en argent & en pier- 
reries parfaitement bien travailles. 
Alors on ioam le projet d'envoyer as 
tiouveau Roi d'Ëfpi^na une depu- 



tMîon» fans en donoer avk à Di<fco 
. VeUûtue^ ^uj ks avoit charges, d^ 
rexpédition <[u'ils venoient de faite» 
& de.diarger leuis. amputés d>n- 
gager le Roi à les employer pour e'ta- 
tlir une .colonie dans le Pays où ils 
«toicBt. 

11 y «ut des altercations mais enfin 
«m acrêta l'exécution du projet. Coc- 
tcz fitt ébi Gwverncnr de ]a oQuvetle 
colonie : on fixa le lieu de fon e'tablif- 
„ .fiment , & Ton députa au Iloi d'Klr 
p^ne Portocarcro; MoBtcgia & le 
ïilato Âlanunus. Quaiçre des princi- 
paux Jucataniens & deux de leurs f<Mn- 
nies panirent volontairemeut avec 
«QZ pour. rEfpagse > :Oii ils porteront 
au Koi les ptéfens dont nous allons 
donner le détail. Commençons par 
les livres, qui e'toient eo grand nom- 
-bre, dît Pierre Martyr (*). 

(*) piximw libros htbere g«ntct hu: libios 
imilenint \aa cum czKTts miincfibuti hi cqUui;1' 

F 4 
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Ils fAnt comptas ie la féconde 
' ^corce des arbres-, & coause en fé- 
chant elle devient ptes^ femblable 
-i une toile très claire, ou àunreu^' 
ils rempliâènt les vuides avec une ma- 
rière gonuneofe extrtfmemeat ùmplt 
& tenace. Pendant qu^elIe eft molle, 
ils retendent comme ilsveulent; lors- 
(Qu'elle eft endurcie, ils y coaciieiic 
un enduit leget de plâtre très-iln. Ils 
y écrivent ainû cequ'ils veulent. Se 
■Veffixeat avec une éponge, ou iia„ 
-morceau dVtoffe , lors<)ue U fauxifie 
leur en prend , pour ^rire de neinicau 
-pat.deflus. 

Ces livres ne font pas relie's en 
feuillets comme les nôtres: ce fooc 

n* novi coloni , prociiraiores nimcii muhos. Scrip- 
libilu funt corum foIJi n inrerioTe arborum conice 
&C. îbid. p. i<3. & fcq. ■ 

S'il itoit yni qui l«t ptsmien Amhiams.topT 
âuiu en Efpigne y fulTeni devcnui cnngét, cdiB' 
me le dit M. de P. T. I t. 7j. Pierre Mutyr nom 
«1 fluroit dit qudquc dwfik 
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des bandes aflet largues, longues de 
qaelqaes coudées, cotnpo^s de plu- 
£etirs feuilles ajufiées [mot à bouc bien 
quanrément & collées enfemble avec 
tine colle flexible. Ces différentes 
.feuilles foiit arrangées fi joliment^ 
^u« nos plus adroits Relieurs ns le fei- 
roient pas mieux. En quelqu'endrott 
■ qu'on ouvre le livre , il prrfente tou- 
jours deux furïkces écrites , ou , cotri- 
loe nous dilàns* deux pag«j ; deux ail- 
tres font par delTous, & ne paroif^ 
iènt que lorsqu'on développe la feuilîè'; 
«ar te iniAie feuillet en. a plufieurs», 
qui lui font actachés. 

Les csrftâites qu'ils einployent, 
font tcès<difiérens des nôtres. Ce 
. font des figures de dez, d'hameçon, 
lacqs , d'étoile , & d'autres diofes , 
qu'ils -'placent fuccelEvement en ligne 
droite, comme nous arrangeons nos 
Caraâères, pour former nos mots & 
F 5 
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difcottrE. Ils ont quelque r^embUn. 
ce avw l'écriture des Egyptieps. 

Oa voit. dans les interlignes des 
%ures d'hooimes &. d'aaimaitK, Se 
comme on y «n trouve qui r^efen-' 
teàt des Rpis &des ch^fs-de leur paya, 
il eft i croire que ces. livres centieo.- 
neat leur biftoire. 

. , Ils nous ifBÎtent en cela continue 
' notre Auteur; car parmi nous, pour 
donner. pli^ de relief à QOS livres, & 
exciter plus. d'envie de les achecter, 
on y met le portrait des aiitems., ou 

_des perfonnes mêmes > qitow]ue fou- 
vent fabuleufes , dont il eA p^de' dans 
le livre; on en .décore la iouvemire 
pour plaire aux yeuï. Avoit les li- 
vres fermas, onlespreiidrotcpDUf J«s 
nôtres. 

Ils en ont où leurs loix font écri- 
tes; d'autres renferment leurs rits, 
leurs cAe'monies , leurs ufages ; d'au- 

-tres tçaitent^ef objervations afir.ono- 
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■miqaest Si. des calculs des tetns, 6l 
def laifons propres à femer & k cul- 
tiver la terre. Ils nomment un mois 
Totta àa nom de la Lune en leur lan- 
gue ; & quand ils parle» de pluficurs 
mois, ils difeot tonas^ Ils donnent 
au jolur le nom de Soleil , qu'ils ap- 
pellent ToiuUiciu ■' ainlî chez eux aïK 
cA: de jours func autant de Soleils. 
- Otbioe fçait trop la nifon, pour la- 
melle ils partagent l'uinee eb vingt 
jnots,-^&; les mois en vii^ jours; & 
«onunencènt leur année "au coucher 
dea Fleyadcs iJeliaeus Virgilia- 

Nous avons j je penfe, aflez paiy 
-1^ des livres dît Fietce 4'£i^leria, di- 

tdeox mots des autres ^ prëfens. 
Ton a apportas au Koi d'Éfpagne. 
De ce nombre écoient deux plaques» 
l'une d'or, Tautre d'argent, tt»utos 
deux rondes & rayant la forme d'une 
igrande laeule da moulin, mais mincç. 



EUcï étoient à pou pris de même 
grandeur,- & peibjent vingtluiie poids 
de Caftillans. Celle d'or 'eu de trois 
mille huit cents. Le CaâilUn eft une 
monnoye d*M qui pefe ptus.^ue le 
ciars d'un Ducat. Au Mntfe de ces 
pU<]ues eft repréfenté unHoi affié for 
^on thrène , vécu jusq^aux genoux. 
Dans le goût Ji peu près que les Véa- 
très nous pdgnent les Génies Leauiies. 
7ûut le refte de la pUqne eft par- ' 
. fem^ de branches & de âeurs. peintes. 
Les métaux dont elles font com- 
poses , font lâns aUiage ^ & ces (faux 
plaques font à peu près du mèmt 
pbids. 

On apporta aullî beaucoupd'or brut 
en grains gror comme des pois.- d«K 
colliers d'or, faits l'un de huit cui> 
nes , dans lesquels font enchaiTés deux 
cents trente pierres 6nes congés , qui 
ne font cependant pas des rubis, cent 
quatre vingt trois pierres vertes-, ^qqî 
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neTontrpas des ^merajid^. Maïs on 
les eâime autaQC dans, ce pays-là. A 
leurs bords fo^ attachées vingt-fept 
^Wtites clochettes â*or, où l*on a in- 
rrufté. quatre figuresen pierres pt^cîeu- 
ics^ Us banans' finit ai^i d'or. L'aii*. 
itte eft compofc ;de_ quatre chaînes 
^or, decQrées de cent deux pierres 
rouges, & de cent foîxante & dix 
ptttrea FCrtes: vingt fix clochet- 
tes pendent de fes bords.' Au miUea 
àa coHièr fonc placées iix grandes 
pieiTes prtfcienfes enchafl^es dans de 
Tw, & cent petites heupes en forme 
de battans admirablement bien travail*- 
le's, y font Calpendues. ^{brode- 
quins de cuir de dîverfèls couleurs au 
nombre de douze , les uns garnis d'or, 
les autres d'argent> quelques uns de 
pierres ^nes de difierentes couleurs, 
dan poMfour duhaut font auflî atta- 
chées des petites clochettes d^or : des 
bonnets en tiare ou mitre ,- decwc's-da 
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pierres, «jur reffemblent à des 'Sa-, 
phyrs. Je paflë Ibus fîlence des 
aigrettes, des .ceintures' de ^plumes* 
Mais il faut avooer yw fi les hom* 
mes ont jamais acquis dc- la glbire 
dans les arts par des travaux -dt t^ette 
efpete» les artifies de ces Pays-li 
méritent qiâon Jtur adjuge, ht pair 
mcC). . < . 

Dms taris ces ourrages^ je s'ad- 
mire point Tch: ni les pierreries ; c'eft 
ie.etjivaily l'adret, l'àabiletéifi: h gé- 
nie des artifies bîeR inp^EtniK .i la 
matiice, ^ut- me .frappent idVtonne- 
jneat & d'admiration. J'ai va' mille 
choies d^^Jcette elpece,^ èélles qu'il 

.. (*<) Siqiud utiq^ata Iwions humuii ingenài 

in huiufinodi ànibw func adepta, principaniin )ut< 
inerito ifta confequcnruf. Auruin geinnifque nm ■ 
«diuTOT cquiikm: fcà qui indulfaù, quove ftndio 
J4^CTet «pul mMcriiDi ftupeo : iniUq[|pirB» , & fi- 
ôct miUe pttfprxi, quasfcrlbercnEqOKi. Q^id ocu- 
loi hominum (ui pulchricuiline «qui pollit dlicert, 
m» iudido vidi aunqtnm. ibid. p 167. 
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n&m*eft^aspoflîMed'tn' donner la de^ 
Icripcioh.' Je n'ai jan^is rrén vu dont 
la beaat« piiiSe faire une imprefEoii 
luiTi -agréable, & procurer aux fpeâa- 
tcDM une fenfatiofi plus flatceufe (*')k 
Les' plaftrês de leurs oifeaux font 
d'une béauté'furprenante, & nous les 
adnttrôfas comïne ib ferotent celles des 
queues diiPaon & du Faifan. . Avee 
celles de*s- oifcaux de leurs pays , ils 
font des aigrettes, dès plumets <fc 
beaucoftp* d'autres chofes très-artifie^ 
ment ttàvaiUi^s;' &: tous teats inftru^ 
mens fostM'or. Paiinî les préiêns 
<]n'îls nous ont apportés , fe trou*- 
■votent deux cafqufes, couverts ■de pîer- 

t') Ibid.-p. ÎÎ8. atuiv. .' 

CeuK qui'ofic lu les Kn&ëKhfs yhiloraphlquck 
for les Aaiiricains & la pffenfe ^ue Icar Auccue 
en a donnée au public, doivent êxn bien itfnnit 
de'vdr Pierre d'Engkrla & hii <An« an fenlimem 
A «fipolï*- Fmit Bianr*. la Icâiak» phia t pottft 
d'en juger, nous donnerons en abrégi ccque te 
dernier a dir da i;«nîe dcj Ainitictins; la parallèle 
fermera un fÛi'suliu cdticrtôe. ' ' 
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res verdâtréi : - l'an ctoitlionle' de cIch 
chettes d'or, fufpenduet à des Tamef 
de même matière. L'aucce étoit dé- 
coré de femblables pierres; mais il y 
avoic vingt-cinq , clochettes d^or; fur 
le ibtmnet étoit pofé un oifeau k crête 
verte & dont le bec, les yeux &lef 
pieds e'toient d'or. Quatr^ tridents 
ornés de pli4nies..de diiférentes cou- 
leurs. Les dents faites.de pierres 
pretieufet , fetrées avec d^ fils d'-or. 
Un grandîllîiqe fceptrs tout amé d< 
pierreries ^ àç deux clochettf s 4'or. 
Un braflektf^e mime métal i desfo^ 
liers de cuir, de çerf.çoufifs^vçc dv 
fil d^OE, &;..a]iaflt une femelle blan- 
che ; un miroir fait d^une pierre bril- 
Jante, d'un,' blanc verdàt»» ayant 
une bordure d'or. Ufle figure de 
Sphinx d'une pierre transparente en: 
vironnée de fils' d'or^ la tète d'oB 
très-gros Lézard & deux ^andifEmes 
poulies, deux Canards, & plufieurs 
efpeces 



^c' qu»n grandi poiHbos à groila 
céce-; 9c une Verge 6e imon ; k tout 
Aécoré adoiirabktneQt d« plumes à» 
àiSkteates coaltats. Ils wit àuâi ap^ 
port^ irffigtqtMCrr gtaodj l)U. pétitf 
bouclitfs d'of & ciiK) d*«gcnt. Umf 
mkte ou bonnet omé de plutnes; au 
devant dd<fuel eA une laine d'or, ofa 
eft iépréÙM4e nàa^ Zalu. GecM 
figure eft aeconpognée de <|uatre au* 
RM, èc^dt lames d'or poieesrtfn txoÎKi 
Des tét^iifi Lioiut, de lligrts, de 
1.01^» 4cc. ibrmiîes d'ofier.» cowerf 
. des peMX de ces aoûna&x, parfaite* 
éieitt bien apprêt^} des ouvertures ' 
de coton, les unes blânehes, les at^ 
très Doares ,. d'autres de diveifes a»" 
leurs ; deux font otn^ de 6b d^OB 
& de pierterîes, ^ trois dé plumei 
artiftem^t arrange , en forme .d* 
Damiers &dt dm ce qm prouve qu'il! 
en comoàfiiMtlC'jn-dE Tuf^: d'an* 
6 
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ists cowvéreates^oa tapk, '^afi HfM 
^des tapiiTeries* & (les vétesunâ taaC 
de '.4«flf]s ijue d« deâbus> eq ul^gior 
dans leur pays ; enfin beéiKOUp de 
chofès , dont la vue faî Toît un (enfible 
plaî&-,..& donc un plus lo^ détail 
^•urroic devenir eenuyeux. . * 
:' î\ nous refie.encQix deux oiots.^ 
dire de l'Ile. HifpanioU la prattïiere 
çpâ.£mt àécoaveip^ & d*oii on câ {lar* 
ci ponr découvrir les aucces. l.es haï 
bitoBs .y font, aujourd'hui ea petio 
nombre, parce que les uns oM prici dans^ 
les mines , au lieu de s'ocoi^i: à y 
cultiver la terre; ce qui en a ait tnou' , 
tir de faim ; d'^autres font morts dani: 
Us cosibats. qu'ils ont eu àfouteniri 
an ^^od nombre a fncconibtf, atteints 
A'uoe maladie, encore: inconnue au-^ 
iourd*hui (151$.) .& pour dire la 
wét'M , l'infiatiabte avidité de Tor « 
chgagé les Efp^noT» à excéder inhu> 
■HÎ^eniMC de £cUtîl.âMttl(»aiwesy 
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A: de &tigues borit d« U t ns pau- 
vrei miferabUs Indiens, 'qui après 
lears feaiaffits faites, ne s'occnpoient 
' qoe de la châflè , d4 la pJche & dfc 
leurs danfes, pour leurs plaîArs -4( 
i^HTS aOinfemens....... On nous ni- 

contÈ des flid&s admirables de cetM 
Xlef il ^it ^nnanc comment tout ce 
qui oa y a tranfporté à profpëré.' Le* 
cannes de Sucre, qui en ËTpagne, 
dans les meilleurs terreins, 4 Valence 
même, ne'wennent <)u'aii nombre de 
<inq ou fix fur une mime racine, 
polifîèni: jusqu'au Brombrt de trente 
dans nie Hifpaniola. La qtmnmé.des 
^adrupedes y efi devenue immenfe» ' 
éc lo hument y a & prodigieufè* 
atest nfalH, qu'il 'dcwne cent pour 
imt La vigne même y Tieat trèsi 
bien^ quand on la fiante fur des col'* 
lines expofe'es au Nord. Nous avons 
parlé afin au long dans nos décades, 
gei iocéctf di!s èaâu & dea autcet 
G » 
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iàeas ijae la aahm aprôdi^ies i 
cette bcfireufe Ik. ' 

Pierre Martyr d'Engleitti finit lii^ 
fifareluion dieli d^DvertvdesIles^ 
Ma noAibie desqmHès il loet Vucataft. 
Les Efpagdots aibâ. qn» tes habitagt 
natureU de ce pay^-U 1^ croyoîent 
' endbre telle, dans le Cems^e I'Ahkot^ 
«fie nous venons de citer, éoriroit fou 
iiiftoiiet mais, quand on en eût ac<]tiis 
une connoilTanee pins exaâe,-on ce* 
connut que cVtoit une Feninfule. ~ 

Fnmçoitf Hernandez de Cordôorlft 
àéconvtii & roalut aborder an Cap 
nbmmtf Cotoché; [mis à Çainipechi 
i^ue les ErpapnoU ont nommé Cant^ 
pèche; mais Hemandezy fiit fi mal 
acceuilli des Indiens <fat la plépan d« 
fes cottqâgtteis de voyage- y périrent; 
ceux (]iii purent s'ea IkuTer, rètonr^ 
neient k l'Ile Cuba. 

Jean de Grifatn y defiMidic ea* 
initc du c6cé d* l'Ile Conimell ; 'di S 
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Ait t'r*s-'*itpr!S'de trouver ^Cs tem- 
ples Se dçs édifîtes câfifiAiits en pier- 
(es; deKiliiàt à Ponfcanciian, où Ie« 
ItuHeiiS fomnerent ■ tant 'd'oMbcIei à 
6 defcâftte , & à foo ^tabtifièment» 
^'ilfiit iïontniint ^ Mnomcer. 
-. Hertiandtt Corteze-y fut «iroyrf 
4)uet^e tems apris , & y abonb aafft 
pir CcniJMtHe ; ou Aojt Jwrnne d'A- 
^ilar, lèont nous'iiroDS parte, '<]ui y' 
aroit appris k I«ft^* dti Fiys, & , 
qui ki'flj'tr-^un fi grand fccour pouf 
fea exp^ition de U nouveUe Elpagne.- 
" Ed£n FrjnçQJs de Monitfeyo l'ua 
des tiwis députa- pcnif porter xa Roi 
ifËfpagw les prt^fens, -diine nous 
Mitis à6tta6 le détail > ofctMc- de ce 
Monarque un- Diplômé -poar Verapa- 
ter ée toas c^ pays -^à-tu- nonK de fr 
couronne, Monteyo y defcendil 'du 
côté de conil, ^fut .«(ifuice vers 
h Tarre Settt^ p«r Clutqia.» Yzunal, 
Catopeclie & Chahipaton, ->>■ ■ - -•' 

c J 



CVil d^is cette fenin^ qoe le^ 
EfpagnoU trouverenc en ufage.de; ce- 
témimiei, qui ooc beaucoup d'<|fitnit^ 
»v{!c celles du bapcéne des iulKétistu. 
pn y admiaifiroit à tous les Indieos 
cette efpece de haptêrae» dès qu'ils 
^voient atteiot T^e de crois ans; Se 
«ucun iK pouvotc fevnaciçf £^ avoir 
reçu cett« ablution. On y fntospor- 
ta dans la fuite des beftiauz de toutes 
c%eces, . qui y -ont inuhiplié pmi^ 
digteufement , & paofyé^- pax^tf^ 
pient (*), Le Pays a'eft donc pxi 
qWEE^I aux atuiiuu)9c> & ils n'y degepe^- 
<çiw pas,.comn)ç l'aflurq lVl.de,Ç,(**), 
Il a^e& pas moins favorat)le-^|^ ttvtnr 
taes; fi nous en croyoos Herrer^ qui 
nous 4ii; .^*un Fmncifcain MilCoa^ 
9aire y a yâ va-Iiuli«a,*^*oa lui di'* 



(•) I*«; Ifr. J. Ch. sr- pige if». 
. t''>*«di.ïllHlotT.lp.4. j.g.i}.afi|jft 
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feii aivok «Bttint rigè 4» 500. ips 
()u'U ^coit fi courU ■<pK ■ Tes ^nota 
tottchoienC'i foomwtonf & que ft 
pem ^oit £ duce £rfir ridifequ'elliB 
ààk comme colivertfc(l*&%iUes: i^!i{ 
y a. vu un aocrtf Indien ^i de r^o^ • 
ans, âcundc 1.10.:^ *); 

. T«i éeoit donc l'écac de rameriqut 
«a moment de ia décoarctte» excepta» 
RF*ra fifthmc de Pan»iBa> ,'&<pBeh]uu 
antres.caatons. Car ^xns le nouvèitt 
cmtiiieoe comme dans TaocJea > il y 
■ 4^ bons & des miarûf pays» det 
facto^ ' des marécages» des tavs uî* 
4fes&:AiteiIes, des casaftagnes tiaotél 
ft agréées; maisl'on auroic tort de 
calquer le poxtraitrde l'Emwpe fi».cc^ 
hi de U£«poaief fiir- çdai de qtfelqse^ 
ti!R«in&.^Aiarecageax d'Italie, ou d« 
meïaaes pays- dn Noid. C«â cepe»> 
àaat àé-<]D?-a Ëùe M. dà-P. dansieà 

e»>lJ*t-p'«73'Bnw*a. Ofetl |. tir. |. 

Ctap-4- -■ ■■■^' ■■ '■-■' '^ '" 
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?«4 ■ %S^ 

l^facrebni pbi^fephi^Ms M dwu A 

ëefinift de' c«t,-ooviagft ■(*)i , Dans 
les lUchrrçhea'pliila&pluquet il nous 
die*, ifx Ici cUmat de l'Aiàeiique »i 
kems de ik d«CQiirat9'4 était ^iela* 
jDgnt contgHre^uJiQaœlrupwIet, per* 
niciçux aux'hiHf^ea abnicis, énervât^ 
& vtCT^âans naiés ]«9{iaaiia. de kut 

ia:t;etw on Jnrnâve de raont^tienca 
.pic, OQ A>itKeKe^ for^&-4cnn* 
^ca^« affioît. ra(peâ..d'an-'defczV 
âfirilfs ât^r^tnauTe; .qàe damlcs p»rv 
(ici «nérhlfoiMW,; & dans la plà^Kt 
#B-IIes.d« yJttaiésï*{WB , ,là tcv» .étah 
abutncttet:d'«aux comHHp^^. tmlfai* 

»iilâ'y;et«icnCBbaaifdiiç GâiKJd*«n4 
gine:<£iVQ^tfui»e -devvJias-.iKiboii^mi 
éé^tiéît Se qèe-lei codiunf -êoÊft les 
leèls.^ .y ojietuI'reBffi: feutre les 

Afliiv. Ti U. (• ijj. &fmv. ...,.., 



v^ei^wt^KotKjiies ini^tattAi en Atmf- 
rique t les «rbce à nay»«x, .comme let 
fuà^içts, tes piuntQrftt ;le»berilïere; 
hs.nafiKS:9*yq^-0e»fi» pasjéuffii 
qu« les f^clms & t0E 9b»o9«er» ft*«tDC 
fta&i^é ifae -^$^9 )ttk de Juaa.Fsnr 

iiotM f<tigi*.{f iwrefromem h'y.oiit 
pxs'pçÎAr fi. non dan)^ i^uel^^s ;parti0s 

âm^«ent:»;w ^i» h §gvce -hvoiaia^. 

^ (]q i«w:«cc»r4er- ua ïisftinA 4fti» 
nul; qœ U-dil9^n»vMr<ïI« d^grv 

flUHtt 4« la IWtUreMtinRilHIlO y 9 »N , 
cfior j«4q«'a»K- CNol«s,ivci{wMes de« 

pris de ie^in^Kfiqu'wifi» Us Htrt 
. fc U(.»^rff foiM Hif4f^(f)V ctn.twM ab 
|E^p4<FçldK! Sui^p^ensi .qu« (^hîji 
efpece de culture eflaye'e fur eux de- - 
puis trois fiecles n^a pu reu/&r; ^ 
qa^auCun n^a-pu pa^venii; k aucuns 

ci' 
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feiencé « dr< à rexécntion- â^tietih «rr, 
ou métier? <)u'ils fe tapiflènt encore> 
au fein de Fa mifere , datis d'afirêafet 
cabanes , ' qu'ils conftrÀifent »i^ mal 
adroîtentéRC i^ue ^foienbleurs vyevtx 
m tems de ChrUfophe -Colomb (*}, 
que toutes les- langues ^e rAmArique 
font fi bombes, fî des titiiées de inaci', 
iqu^l^ împoffible de t«ndre-par leur 
moyen un {^ns'niécapliifi<)nQt & qu'il 
■^f en a aucune dans la quette o^ pOîA 
fecompterau d^k'de trois (**), qile 
daiis 'toute rAméritjne Mexico fi^B 
liouvoit avoir l'air &i'apparehçe d^tï 
. eitif, qu'on n'y a découvert/ ancum 
Veftiges de Villes Indiennes (**'*^ « 
qii*enfin s'il' 'y -en- aToit;«iï quelques 
ânes, ce qui n'eftpas, onenaoroît 
du moins tû les ruinée fSTconfenré 
qgelqaes noms. Que Ics'Feruvierii 

■ ; c*) ib. ^ i<î. 
■ (**) ib. p. iSï. 
("") ib. p. aoa. ' ' ' 
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ii*av9leeic conAruic ^'a)tfr« bourgadq 
^, Ci^fco, Si <)U^Us 9e compofoient 
qu*uae p^ite nation difpctfôe Air u^g 
iurface immenfe; qui -tout ce qq^ 
««DC 4'4crîvaîns ont ^t de leyr iryijH- 
trie ,. d«- leurs ans, dfr^ur gcnie» 4^ 
J«uC pdice, de leurs loix« de leuç 
g(HiW£oeiTi^c Su <te Uut b^nl^eu» T^fif 
des fabl^y qui ne mécitent pas qui| 
M. d« F- s'arrieei^i l^s réfuter {*) 
que.de ^oqsles Uvres Ifidiens,. il. p'^ 
toit ^happé , d«s mains da Bar^a/f 
tSumarisa premier.Ev^que de Mexico, 
qiL'na feul exeaipUiVe , qy^oa ayoi$ 
^ftioé à remplir la, tino^té de TËm; 
pereur Charles "Qutut; aiiùs qui^t^ç 
fuf pjtsTatisfaite j pa^ce qt^e le navire 
■cbsigé. de porter cet -ourtage> fou 
pillé par un armateur françois(*'^), 
que ces livres ce pouvoienc cgnteoii; 
tme^ ttiftoice- ciuronologi^ue » puisi^ue 

{Vl ib. p. I9t "-. - 



D» Mwdehins manquoisÂ 'éé tttèn 
i*As leur li^aff pour compter au chli 
et dix (*) qa'enfet la "vigne tCaproÙ 
fêté BK aucun ert droit { **).; 
■* Aptes avoir lu ce' que nous avont 
t^pinté dcsprenietts r/laciom^e li 
jldeoovftrte âa hoaréaiï mcini^e, ^ 
M< ^ P> doiine pour iès ganmcs , 
ftourroit- on- croire qu'H «ât faic dt 
thméc'ft^té un potttait aoft diSêreiit 
jde «eux qu'ei» dut fait Coloriîfe,' V^s*- 
puce,, PierV'Martyf&taat tfilutres 
fbftciemporwns ? «"imaginçroit -on 
JJtfil e« éfe s'exjjrin*r date les- tert 

mes fuivws- ( »*» ); "il ft'y ^ qu'à 
i,j«ter un coup d'ow^f^r les Aiiteurt 

■' . ("> îbid. pïg. 139. quÂid W, d« p. teitr^ft 
la grâce de biir lEcObttr ift* mt» your'.o)At0ta> 
.)u%i'4 4>x, «voit-il. dei« oublié, i]u:il^ «voii du 
ftp[ pigtï a^ant, qu'il n'y avoir point de langu* 
Ans toute l'Ailifrique qui fourhît AtS Ai>f'5 ^out 
aunpccr fuddi de trais. Im cmttadiâioi» itèlii 
«oû'ient rien. 

C") Défenfe pag« f<. 4 ; ' . . 

{«")ib. p.17. , "-. ' • •' 
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„(|ue Ir criti<}iie cite , dma Ci dtfltt^ 
ntiffioD» piHnr ie conraincre <{iic et 
^n'eft pA dans de tels livres ^'il« 
,,|mpuîfiB»des connoiflkitcâ ftrPu-i 
»ekn étzt de FAnëriqtie: tandh qut 
uPAuttur dti ^Reaherckti pkiiçfiti 
Mfktfaes a tgùié de ^infitiàrt en Uri 
„faiU Ci qui a iti écrit dtfuit Pierre 
tf^Magkria Vefpuee jtifqt^à ws 
itJDurt; mais dit U Critiqui» Ha 
tifait fes leSarts rapidentitift Sf enfyt^ 
ujouant. A cela je tépùoàt qq'tfN 
^n'eÛ p*8 fott{)f diàiHf ;de ^étw ttoft 
„h&té qt^ad oû a tmplûiyé Mv£aM 
„i faire deux petits volutnes: en v^ 
nrite de pareilles imputations, hazaN 
„dées par -qtjelffu'ua c{tti a écrit im« 
„ brochure en trois benros, pàroîff 
„feni extrJmemeiit de placéesi** 

Et Aoi je réponds à M. de P. : ft' ., 
Ton ne peut vox^ foupçonner de tous 
être trop tiàte' , dans la Jeâure de ces 
Àutcort & dans la coiii{r9&tian de^vos 
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deux velumes, je ne fçaî comnwne 
on vous excufen de mauvaife fbi; 
tar vous vxnis y êtes lurieilfemenc& 
bien -hardkrtent joué de "k vérité; 
N'accufez plos l'Auteur de la Diifer* 
talion d'avoir ccniftindu les épo*' 
ques (*). les Auteurs parlent pour 
lui : c'eft vws qui raccafezmri à pro- 
pos (**) de n'avoir pu fe mettre 
dans l'fifpriç que l'Auteur des Rechert 
Ches pkilofophiques parle presque tou- 
jours de cet- état , oii l'on trouva 1« 
nouveau Monde à la fin du quinsiènu 
Siècle, & au cotnmencenienc^du fei" 
. ziémej & d'avoir, au lieu depenfcr 
en philofophe , préféré le plaifir de 
noircir l'AtKeur des Recherdies philo- 
fophiques,, i celui de confiderer les 
plus itonnans effets ide la nature (***).' 



(•) ib. p. su 

(«) ib. p. C9- 
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■ |>Aui; M cenvftÎDtre U Leâcuc 
ajoHtoes de nouvelles preuves concr* 
M. de F. il èfi siâ de les cntaflèri 
pi^u'oa se {çattcoic ouvrir, les 911^. 
ciennËs ceUtioAs, fans y lire quelr 
^e çbofe dt ceacradiâoire i iès aft 
fections. 

CHAp; III. 

t>es ViltiSj dis Palats't des Mai- ■ 
fons des Américains , de la ferti" 
titi & de ia htautidt nouveau con- 

' tinent.' 

M de P. a reloué tous les an» 
* ciens Américains dans dés fo- 
fiées iduneoies , dans des planes ma- 
récageufes » uar des montagnes fli'riles 
& dans des deferts afireuk, oit Jet 
quadrupèdes • mimes Soient perpe'- 
cuellement perf^t^s par la faim, âc 
par rincempérie d*'Qn air fi mal Tain 
& ti corrompu qu^U e'toit pernicieiui 



1-i- ^ne*' ■ 

ic même mortel aux inimxat; A: sut 
bomrates, errants toujours accom- 
pagnée de la mîfere, ou traioant duii. . 
des cabanes ficdes taudis la vie la ptet 
affiieuCei ad ttiilieu des leaards, des 
Couleuvres, des Serpens, d'ufle ioE^ 
nné de Reptiles & d'Jnfeâe^ aum^ 
ftroeiiit par le»r gHvndMr & pM-l'afti- 
vîtiî de leuc'poifoii* 0/t diroit <{ue 
. M. ie.V^ a copié de la Hefcriptioii 
que Virgile nous a donnée de l'En- 
fer (*) celle ^u'il nous a preientée 
de l'Amérique. Les Auteurs des re- 
lations nous en parlent Tut un ton bîm 

C' ) Ene'd. Lib. ,VI. Vers 17^. & fuiii, 
ydiietiltan owW ipfim primifyat iuftribut trù 
liUSat if attrktt ptfiiert cubUiâ earjn 
PiAmufyui htUimit nmU, trifftlpu Jkar^m, 
EimcMu- ii aulc/Ma Jïaner, if ti&pii i%efi*t 
. . . ■ ' ■ • ■ ■ Ùifierili Demmf 

. Viptram Crinan tittii aauxée enientit ... 
tlM lt a f i t prtmt» Mnonm mt^Ini fervnm 



tbrrtaiiaH firiiml , fiatmàf-pu armaU Oiym^n, 
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ài&ttat. Ils nous apprenqeiK qu^au 
temsdela découverte, onya^tronvé 
diverfès nations policées » des Villei, 
desFalais>ou leurs ruines, des Bourgs, 
des Villages, des terres cultivées, 
des pays agréables, fertiles dont la 
beauté raviflùit ceux qui les avoieoC 
Recouverts. Nous en avons déjà rap- 
porté plufieurs preuves , en voici d'au- 
tres «pour conflàtèr l'Itat de presque 
tous. les Cantons de la vafte étendue 
du nouveau Monde , depuis le «Cana- 
da jufqu'au détroit de Magellan. 

Nous avons vu ci - devant que l'Ile 
S. Domingue, celles de Cuba & de 
la Jamaïque étoient au tems de leur 
découverte , des pays fertiles autant 
qu'il ell poflible de l'être , Jblo gaudet 
aàmodum fitcundo , dit Acofta lib. 2. 
Ch. 13. qu'elles fouimilloient d'habi- 
tans , que l'air qu'on refpiroit dans 
ces Iles étoit fain & lalubre. Saltt- 
hritate aïriSf foli ubertatct & pùi~ 
H 
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nicie agri penimœna. Oviedo Kb. j'/i 
Cap. ï... Regio peramœna perçuam 
faltibri folo Sj uberriino j dit Heriera 
Decad. 1. 1. 9. cap. 1 ç. ■ Ki»' parlant 
de la Jamaïque, ce damier Auteur 
dit Dec. I. lib. 6. ch. 3. cette Ile ne 
produit point de froment , ou en pro- 
duit très-peu; mais on y trouve tou- 
tes, les autres cliofes néceflàîres à' la- 
vie ; l'yuca dont on fait la caflave , y. 
vient en fi grande abondance qu'on 
pourrinc la regarder comme ie grenier> 
des autres Iles. Le coEon & les fruits 
de toutes efpeces tant originaires du 
Pays, cjue ceux qu'on y a transportée 
d'ailleurs y profperent admirablement, 
& dans une abondance ^irodigieuTe. 
Ces te'moignages étant plus cpe fuffi- 
fancs, pour prouver à M. de P. que 
dans les Iles de l'Amérique la terre 
n'étoit pas couverte, d'eaux corrom- 
pues, malfaifantes &'inéme morcelles ; 
nçus n*en parlerons pas dans la fuite. 
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Dans le Canada ceux (jui ne vi- 
voient que de chafTe habitoient le 
long des deux rives du fleuve S. Lau- 
rent; mais ceux qui e'toient établis 
au deHlis de la Cataraâe de St. Louis; 
les Algonquins, les Ochaiftaguins , 
les Iroquois & beaucoup d'autres cul- 
tivoient des terres, & ramafToient les 
grains dans des greniers ( *). 

Jean Smith dans fon commentaire; 
ou defcription de la nouvelle Angle- 
terre, nous apprend (**) que la nation 
des Marïachufets e'toit encore de Ton 
teras extrêmement nombreufe, qu'ils 

{•) Urt 1. a.ch. s. 

(**J Lact ex Commemario Di£)o, Lib.j.Cap. 

t. de ^• naiii' qui fali ubenac«in , lot ai-va , tôt hor- 
[OS, lam ptoferes arbores, & imprîlnis falubre 
ciEli tem|)cranienimn , indigenarum tobur, agiliti* 
tein & làniwtem ad animmii tevocaverii, haud ali- 
ter pocerit judjcarB qiiaoi haiic Rcgionein c«li folî- 
qiie bonirate cum laudaiidimis Euri^x mcritd 
polTc coinpdtati. ' 

Paulouktrîus, infig^c promontorium Trabig- 
xanda vafté inilium fe projicit. Hocpromon 

H 1 
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y avoient plos de vingt Villages ou 
Bourgs confîderables , & (ju'ils culti- 
voiehtdes terres, tjui produifoienC 
tout ceqni eÛ necelTaire à la vie. Le 
terrein y efl agréablement varié par 
des douces colines, & des plaines ad- 
' tnîrables ; tfvi'on peut la comparer 
avec raifon aux plus beaux pays de 
l'Europe ; qWon peut même le regar- 
der comme im Paradis tirreftre , 
puisqu'il n'y en a point de plus fertile 
& de plus charmant. 

Le même Auteur s'exprime dans 
des terme» à peu près femblables à 
l'égard des rives du fleuve Mankates » 
ainfi nommé par les naturels du Pays, 
& Montaigne par les autres. Voyez 
liv. 3. ch. 10. 



prscervïÛis Mairac1mr«raitijn provincii occurrit, 
quam hujus ira£Ulus Partulifum haut inimeriro di- 
xei'is; ar\a hic frujpHii Seracia pcni innumera, & 
littoM (iringentibus , yù «lûid & fe oSm inutniiu 

■MI fœnindius. 
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- Jean Smith nous affure encore que 
l'Afie, l'Europe, & l'Afriijue n'Ont 
rien qui furpalTe la Vîi^nie y pour la 
température du Ciel & la bonté du 

Soie). 

Thomas Heriott fait les mêmes 
éloges de ce pays-Uj &nous afliire 
en preuve , que la tige du Mayz que 
les Vîrginiens appellent Fagatovi , 
s'élève julqu'à la hauteur de dix pieds, 
porte Crois & quatre épies chargés de 
iix à fept cenEs grains. Avec quels 
yeuK M. de P. a-t-il donc confidéré 
ces Pays là , pour n'y voir que des 
deferts immenfes, arides & fte'riles, 
& un terrein inondé d'eau bourbeufe 



(') Virginia , in quun Angli noftri anno 
l6oS- colonias dcduxerunt il trigcfimo feptîino nd 
trigcfimum noVmn fepKnttïimilis liticudinis gra- 
duin fecundum licius «portigiiur. . . . Intoriot 
rt^io nulli Europec, Afix aui Afrïca rcgîoni fe* 
cundj eft, TivE mulnrudinem pulchïTriiiicnim fie 
nivigflbiliuin Buviomui IjiïfUs, live cœK foliquc 
boiiitatem. ibid. Cap. i6- Se 21. tx Htniotco. 

H 3 
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& pernicieiifes aux hommes Se aux 
animaux, un climat abfolument con- 
traire à la vie & fi fterile (]ue la Co- 
lonie angloife fut, dit-il (*) con- 
trainte de retourner en Europe , ■ faute 
de vivres? 

Hernandes à ^oto & Antoine Her- 
rera n'ont tien vil de tout cela -dam la 
Floride , <^a'ils ' nous rëfffefcntent 
comme un très-beau pays, un pays 
fertile & très peuplé , ou l'on nn trou- 
ve aucun marécage, oij les Bourgades 
ëtoient très .fréquentes, fit où l'on 
trouvoit toutes les chofes néceflaires 
àlavie(**). Ce pays, tjui ell ce- 
lui des Apalachites (dont il eft parlé 
dans la Diflertation fur les Améri- 
cains) étoit fi peuplé, lorsque Her- 

(•) Dêfcnfc rie M. de V. page 6S. 

(") Laêc àe Fiorûla Cai.. 4. fcitilis erat ilU 
rcgio ,, n»|ue ullis puludibui iiupediii , Tempctîes 
csli côinmoâi hîccrjr, foliim ferrilc, cultum & 
Mayzii arque logiiiiiin 01(1 fEraciniiimiii j amncs pif- 
coQ , inâij^ns robulti & bïlUcCii. 
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nandes à Soto le parcourut, après y 
avoir pafle rhyver, t:[\ie Cofachi , qui 
commancloit fur un territoire de fon 
nom, lui donna (quatre mille Indiens , 
pour porter fes bagages , & un nom- 
bre égal de guerriers, pour l'accom- 
pagner jusqu'à ta Province de Cofa- 
ehiqùi (*). ■ 

Lorsque' Jean de Villalobos entra 
dans la Province de Co^a, il trouva 
' près du chef lieu, un des Rois, à la 
tête de mille Indiens, tous coeffés de 
bonnets ornés de plumes dont les dif-' 
ferentes couleurs & Tarrangement for- 
moïent le coup d^oeil là plus agréable. 

(*) Inde dcccxn dieruin i[in«re ailverfo fluiiù- 
ne itiRca Ti[ta9 arc«nd«ns , liiluiii fertile, & quiens 
gentes peragrando , . Arlialtiqtii prorindim tdiit. 
Propenntem hincad Cefacbi piovûiciim. Et duO: 
tiiin gonimnoruni fittruiii Cefie & Cefitclâ parabat 
imptiîo; i quibus perhumanitcr (ùnt fiifcepri: Co- 
fâchi infiiper quatuor millia ruotum, qui împedi' 
incnni bajularcnt, rotideinqu« b«ll)tores Hirjtanii 
adjunxit, qui iUos in CnfiieSa-pii provinciani deduce- 
tent. ibid. Cap. $. 

, H 4 
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La bourgade était compofëe de cinq 
ceat' maifons , & tout la territoire 
étoit d^uae fécondité étonnante. Vil-' 
lalobos envoya quelques Efpagnols 
jufqu'au Bpurg Mavilla; qu'ils trou- 
vèrent plus ibrciâé qu'aucun delà Flo- 
ride. DeU ils furent à un autre lieu, 
qui n'avoit que quatre vingt édifices» 
mais il vailes que mille hommes y au> 
toieoc pu loger. Il étoit environné 
d'une enceinte faite de poutres entre- 
laflees, & les vuides rempHs de terre 
battue, dans 1& gouc de nos fortifia 
cations. L*on y voyoit des tours 
d'efpace en efpace , à quatrevingt 'pas 
de diflance les unes des autres ( * ). 

Les Relations du Capitaine Ribaud 
& de M. de Laudonniere font abfolu- 
ment conformes à ceque nous venons 
de rapporter ; nous renvoyons le Lec- 
teur à la Dïflèrtation fur l'Amérique 
& Us Américains, & aux remarques 
(') ibid. Cap. C. 
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plus particulières, que nous ferons 
ci-apr^5 fur la défenfe de M. de F. 
ob nous prouverons que k' famine 
t^u'etruya Bibaud & fes Compagnons 
pendant leur retour en france ^ ne fot 
pas occalioone'e parlalUrilite'du Pays, 
d'où ils étoient partis, comme veut 
nous l'infinuer l'Auteur dans fa dtf- 
fenfe (•> 

Fallbns à d'autres cantons de l'Ame-: 
rique , & voyons ft tes parties Occi- 
dentales du nouveau continent font . 
fluj défertes, & plus flériles que les 
Orientales. 

M. de P. nous afSure pofitive- 
ment (**) qu'on ne découvrit dans le 
Mexique au lems de la conquête qu'en 
fit Cortez> aucun veflige de villes In- 
diennes, & qu'il eft f\ir que Mexico, 
écoit le feul endroit qui eut quelqu'ap- 
parence de cité; que d'ailleurs, ce 

(•) page 67. 8:63. 

t") Rwhercii, philof. T. II. p. -oa. 

H i 
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n'étoît qu'une pure bourgade, & !e 
prétendu château , où cabaiioic les 
Rois Mexicains, une grange; ^ue 
Cortez n'y trouvant pas où fe loger, 
y fit conflruire à la hâte, l'hôtel (jui 
y fubfifte encore. Cequ'îl-y a de fur- 
prenant , c'eil c);te M. de P. nous le 
dit, après avoir affliré qu'il n'a parlé 
' que d'après les Relations tJes "Auteurs 
contemporains, qui nous difent pré- 
cifement le contraire. On en trou- 
vera la preuve complctte dans les nar- 
rations de Cortez, înfe'rées dans le* 
Noyus Orbis que j'ai déjà cité. Voici 
l'abrégé de fon expédition. 

Ferdinand GoVtez partit de la ville 
appeilée Cimpua! où Cempoal par lés 
Indiens, & Seville par les Efpagnols , 
accompagné feulement de cinq cents 
hommes de pie, & de quinie che- 
vaux: tous gens d'élite, & bien dé-: 
terminés. Avant que d'en partir, 
Cortez avoit bâti un fort dans te Pays, 
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& s'ëtoit afTin-ée de VdSejSîon des ha- 
bitans, qui s'etoient volontairement 
foutnis à lui , charmés de Isilir i'oc- 
cafion de fe foulîraire à la domination 
de Muteezuma; parceqiie ce Prince 
prenojt leurs enfans poiir les Cacrifier 
à fes IJoles. La plupart des princi- 
paux, &c nombre d'Indiens l'accom- 
pagnèrent , & lui furent d'un grand 
fe.-ours ("*). Cejte province de Cin- 
puaî pouvoit mettre fur pie cent cini 
(juante mille' combatcans ; on y como- 
toit cinquantes Bourgs ou Bourgades. 
Cortt-z difoit par tout oîi il p.iHoît , 
qu'il étoit envoyé par le î^oi d'Ef-, 
pagne, dont il exaltoit extraordinai- 
rement la gloire & ja puiilàiice, uni- 
quement- pour aiitfr voir Mutccïuma; 
celui -ci à, qui ces difcours étoîenc 
parvenus, avoii donné ordre iju'on 

C*J Aliquoa ex [rimatibiis «un quihiiidam 
aliii, (|iii uiihi in iiiiiertf non itanim pvuluuic, me- 
cmii duxi. , Nov. Otb. p. 182. & isj- 
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reçût bien Corcez & fa troupe, dans 
(bus les lieux de fon obéiflance {*). 
A l'aide de ce pre'texte il traverfa la 
province Sienchîmal, oîi il y avoit 
une ville confîdécable & très fortitîe'e, 
à laquelle on ne pou7oit arriver que 
par un chemin fait en forme d'efca- 
lier; parccqu'elle eft fifue'e fur la 
croupe d'une montagne très-rude. On 
voyoit dans la plai[\e plulieurs Bourgs 
& Bourgades compofës les uns de cinq 
cents , les autres de trois y quelques 
' unes de deux cents maifons feulement^ 
ou les Efpagnols furent toujours par- 
faitement bien reçus. 

C) Illi me gFjro excepenant animo, & ntceC- 
firl* ad profaquendum «eptum iter conivibuere: 
iiniicaruntque eos optime fcirc, quod ad cotum do- ' 
iiiinuin Montc2uma invifendura proficifcebaOïur, 
& [iro compefto haberent illum finccre iiiihi ami- 
eum, ipfumqucci: inandafTe, ut me graiilTimê te- 

ciperoci!: Eïpofui prcterea eisdeiTii quoil ad 

•uces MajïHatii vefirie illius ftma pcrvcnerati & 
prapicrea Mijcftas veltramihi feriofe injuiixcrar, m 
, illucn Mijtibitii v«firs nomine invifcmn. îb. p. 190. 
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^TiiT^ lis 

Après avoir traverfe desmontagnex 
tris-élevées , où quelques Indiens de 
nie Feriundine, (jui avolent fuîvi 
Corcez, muururenc de froid ; & après 
avoir paiTé quelques cantons incultes 
& inhabités, où la faim & la foifles 
harcelèrent pendant trois jours, ils 
arrivèrent dans une plaine nomme'e 
Cartaney , très-peuplée , & où toutes 
les maifons etoienc conftruites en pier- 
res de Caille , ces maifons étoient beU 
les, bien bâties, ayant de grandes 
cours, & la diftribution des apparte- 
mens fore bien entendue (*). Cor- 
tez ayant demande au Seigneur du 
Pays s'il dependoit de Montczuma, 

(*} Ibi enim meliui sdtficats doniui (xilte- 
batit, qiHin aliquo in loco ubi fueriinusi amnes «x 
quidratis lapidibus & noTÛer conftniûc ; illii cnin 
àecorc mulic, mignn & fumpiuoTc aulz, & opti- 
mi &&m fii£hc , bcn^c ariÛnatz inerint hnbiti- 
donts. ib. 191. Tdi {loicnt Im cabants & les 
taudis de ces Indiens, ftupides cepsndant, & qui 
o'avoicnr qua l'inlUiv^ A haiu «n aoyons M- de F. 
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ou non, celuî-ci témoigna ia furprife 
fur une telle queflion , s^imaginanc 
que tout l'univers devoît être fournis 
à l'Empire de ce Jloi. En conti- 
nuant fa route , Cortez arriva à la ré- 
iîdenca d'un autre Prince, fitue'e fur 
le lias d'une colline, qui borde la val- 
lée d'Yztaîinaftitan. , Dans ce lieu les 
m^ifons fe totichoient & occupoient 
quatre lieues enlongueur, fur le bord 
d'une rivière, qui arrofe cette plaine. 
Le Prince logeoit fur le penchant de 
la colline, dans une château fi bien 
fortifie', qu'on n'en trouveroit pas en 
fi bon erat dans la moitié des villes 
d'Efpagne.' Cette forterelTe e'toit en- 
vironnée de mui-s très hauts & très 
larges enfermés dans une féconde en- 
ceinte, environnée defofîes profonds. 
Sur le fommet de la colline étoit 
fitué un autre lieu ou Bourg, compofe 
de cinq mille mqifons, très-bien bâ- 
ties. Les habitans de ce Bourg p». 
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roinbtcnt être plus riches & plus à 
Jeuc aifes, que ceux de la rive du 
fleuve qui coule au bas. L« Seigneur 
du Pays fe-reconnoiûbît auffi pour 
Vaflal deMuteezuma. Nous y fumes 
très bien reçus , ajoute Cottez , & 
nous y fe'joumames crois jours , tant 
pour nous refaire des fatigues que 
nous avÏQns afîuyées dans le pays in- 
habité, ou Tiolis avions païïe, que 
' pour y attendre quatre des habitans 
de Cinpual, qui m'avoîent accom- 
pagnés , & tpie j'avoii envoyés de Ca- 
tamiaii. au grand Pays appelle Taf- 
caltecal , & donc le.^ peuples fort unis 
entr'eux étant des ennemis très-redou- 
tables de Mohtezutna toujours en 
guerre avec lui, ils me donneroienc 
en conféquence tous les fetours , que 
je pourrois défirer, en cas que Mon-' 
tezuuu voulût me nuire. 

Huit jours s'était écoulés dans l'at- 
tentç des Cimpualiens que CorCez 
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avoîc envoyés, & n'en ayant aocune 
nouvelle , il partit. Ao fortir de la 
ValUe il trouva une muraille faîte de 
pierres de taille, d'environ neuf pieds 
de haut, large de vingt, au haut de 
laquelle étoic pratiquée une banquette, 
ou chemin couvert, oii pouvoit fe 
placer les combatlans. Cette muraille 
partoit d'une montagne, & alloit 
joindre celle qui étoic vis à ris. .Une 
feule porte, large de dix pieds, laif- 
foic un palTage pour aller au de la de 
cette muraille; dans cet endroit le 
mur écoit double, fortifié par un 
avant mur: & le paiTage qui y con- 
duifoit étoit en Jigne oblique. Ce 
mur avoir été confirait , pour garan- 
tir d'infulte , les fujets de 'Montezu- 
ma, qui y, étoient perpétuellement 
expofés de la part des Taïcaltecaliens. 
Cortez concinnoit fa route achevai, 
accompagné de fept autres Cavaliers, 
& précédoic ainfi fa troupe ^ loi;qu*i 
quatre 



^cre lieues deU, deux des fept dé- 
couvrept du haut d'u^e colline, <]mn- 
ze Indiens t'quipés en guerre ,'qtii s'eo-i 
fuirent dès tju-'ils en eurent ét4 apper- 
çus. Nous courûmes à eux dit Cor- 
tez y ils fe mirent en (Je&nfe > en ap- 
pellanc ceux des leurs qui e'toient ca- 
che's dvis la vallée. Ils'nous tuèrent, 
deux cheyaux, en blelTerenc trois Se 
deux cavaliers. Sur ces entrefaites, 
cinq mille ennemis fe montrèrent. 
Cortez ayant envoyé' un de fes Cava- 
lier pour accellérer l'arrive'e de fon 
monde, tint ferme, aide' de huit des 
£ens , qui s'écoienc joints à fa petite 
troupe. ' Elle -avoit fur . Tennemi , 
l'avantage d'être montée ; de pouvoir 
en conféquence attaquer avec plus de 
vigueur, ou fe retirer avec plus de 
promptitude. Cortez n'y perdit au- 
cun des iiens, & tua aux ennemis 
foixante hommes, quoiqu'ils fe battif- 
'iênt très courageufement, Mais 
I 



côçime ils ne sVtoient avances qu*ea. 
petit nombre, ils prirent le parti de 
]i Eettaite quand ils appercurent que 
la troupe de Cortez groffiffoit. 

Quelques heutes après, deux des 
Cihpualiens que -Cortez avoit envoyés 
arrivèrent à fon camp avec des Tafca- 
tecaliens députes par leurs "Princes, 
pour lui déclarer qu'ils n'avoiehr au- 
cune papt aux baftilitéS qu'on venoît 
de lui faire; qu'ils defïruient fon 
amitié, & qu'ils payeroient les che- 
vaux tués & les autres dommages; 
que lui & fa troupe pouvoient palTet 
dans tout leur pays, & qu'ils y fe- 
roient bien reçus. Cortez ne voulut 
pas s'y fiel-, & fe tint toute la nuit, 
fur fes gardes dans Ibn camp. Il en 
ibrtit au lever du loleil. Lorsqu^il fiit 
arrivé près d'une petite ville, les 
deux autres Cinpualîens le joignirent, 
& lui déclarèrent qu'ils s'étaient hew 
reufement fauves k nuit-méme des 



liens > <}u*on leur avoic mis, dans I« 
âelTein de les faire mourir. A peine 
finifloient-iis leur récit, qu'on vit 
avancer une Croupe nombreufe d'In- 
diens bien armés, qui en jettant des 
cris , décochèrent leurs flèches fur 1er 
Efpagnots. - J'envoyai ajoute Cortez , 
leur déclarer par des Interprètes, qu« 
je defîrois avoir la paix, & vivre en 
ÏK»nne intelligence avec ceux. Us 
n*en tinrent compte , & voyant qu'il 
ne nous en afliiUoieni: que plus vive- 
ment , nous nous deffêndimes en déC^ 
cfperés, & fonçâmes au milieu de 
cette troupe, avec fix canons, fix 
coulevtines, quarante baliftes, treize 
Cavaliers, & Tinfantérie donc j'ai 
parlé. Nous. nous trouvâmes envi* 
tonnés de peut-être cent-mille hom- 
mes; an milieu desquels nous nous 
battimesj presque fans perce^de no*- 
, tre part , jusqu'à une heure avant le 
toucher du £^eil , .qu'ils (t retirvrenfij 



ixoi^nés. &' du carnage confî^^i'a^Ic 
que nous avions fiiic d'eux, & des 
tnQyens <]ue nous avions employés 
pour le faire. , Je campai enfuice au 
ftès d'une tour dedie'e i lieur Dieux ^ 
&.fituée fur une hauteur. 

■ Au. point du jour, comme c'e'toie 
moi ^ui poitoit la guerre chez eux^ 
je, difpofai. tout pour cet efitt: je 
Ld^ai les canons dans le camp ; ^ 
dans, le deffein de ^ut faire tout le 
niai po^Tiblej je partis accompagné; 
de treize cavaliers, & de cent 
Elp^nols bie/i déterminés & (]uacrq, 
cénts^ des Indiens de Cinpual qui 
m'avoient fuivi ; avant qu'ils euilent 
çu'je tems de fe reeonnoitre, 6c de fe 
mflèmbler en cwps, Je mis le feu, à 
fîx bourga4es compoGf ;s chacune d'en* 
Yicop cent m^ifons^ & j'en ramenai 
Cpuc mqn, monde fain & fauf, avec. 
trois cents prifonniers de l'un & de 
- l'autre fexe-, malgré Ijss. efiotts de 
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«tux qui nous pourfui7irent jus<]u'9a 
camp. ^Le lendemain ils vinrent at- 
tatjuer notre camp , & renvironnerent 
de tous. côtés en fî grand nombre, 
qu'ils étoienc peut-être cent cinquante 
mille ; car tout le pays que l'on pou- 
Toit voir du haut de la coline où 
nous étions* en «toit abfolument cou- 
vert. 

Tavois fortifié mon camp, & eii 
-quatre heures de tems , je l'avois mit 
tellement hofs d'infulte, qu'excepté 
quelques uns qui s'y battirent coura- 
geufement avec les Efpagnols, les au- 
tres ne purent y pénétrer. L'attaque 
dura presque jufqu'à la nuit; alors ils 
ie retirèrent, 

La'miit d'après, & dans un grand 
fitence je partis du camp à la tête de 
mes Cavaliers avec cent Ëfpagnols & 
-mes amis les Indiens, je pénétrai 
dans dix Bourgs , qu'ils appellent co- 
lonies^ dont un avoit trois jnille mai- 
' I 3 
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'34 ^nc^ 

Çfos; fy mb aa(H le feu, arec d'au- 
tant plus de facilita (]ue je. les avoi$ 
tous furpris dans le fommeil ^ & <]ac 
favois par conféquent peu de monde 
k combattre. Je fus de rettuir dans 
mon camp arant midi. . 

Les Seigneurs de ces Provinces me, 
députèrent quelques Indiefis , pour'm* 
déclarer qu'ils vouloienc être fujeËs de , 
Votre Majefté, & mes amis; pour 
m'en donner la preuve, ils m'appoiw 
terent des vivres de tputes efpeces, 
tels qu'on en trouve dans le pays , & 
pIuBenrs de ces ouvrages en plumes 
de difîerentes couleurs, dont Us font 
grand cas. Je leurs fie dire que quoi- 
qu'ils en avoienc ci -devant tris -mal 
agi avec nous, ;e voulois cependant 
bien leur accorder mon amitié', & leur 
pardonner le mal qu'ils avoîent voulu 
nous faire. 

Le lendemain, qui étoit le qua- 
trième-jour après mon expédicioa* 
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ciRquantes , Indiens de fnarque. Si 
d'autorité parmi sp\ curèrent dans 
mon camp, foijs preCpxte de. rn'appor- 
ter des vivres, mais en effet pour .ex- 
aminer- avec attention les entrées S( 
ies forties, ainfi que" la difppfitioiï 
d» capip. Mes amis les Cinpualien; 
me le tirent remi)rquer, & m^aÛiirCi- 
rent que ces-de'pute's n'^voient que dç , 
mauvaifes ,ini;entvp'ns., contre nous; 
que je iie tarderoïs pas ^ en avoir la 
preuve- J'en fis donc arrêter »a. 
inaîs fi fécretement , qu'aucun de (es 
camarades ne s'en uppercut. Intimi- 
dé par .^e§ .menaces , il avoua qu''.un 
sommé Sjntegal Seigneur & Comman: 
■ dant de cette Province, étoit caché 
derpeie la colline, à la tête d'une 
troupe estrêmemenc nombreufe , dan; 
le deâ*eia d'attaquer notre camp pen^ 
dant h nuit , afin que les fiens ne fuf- 
Cent pas intimidés par la vue 'des Ca> 
valiers, des canons & des r;4bre;j 
■ ï 4 
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dont ils avoient éprouvé ci-devant lei 
terribles effets ï <]u'il les avoit en- 
voyés pour découvrir les endroits par 
lesquels it pourroit Trouver un plus fa- 
cile accès dans le camp, afin d'y 
mettre le feu, *Un fécond des cin- 
quante , que j'intimidai auffi , me lie 
le même rapport: J'en fis enfuice ar-> 
téter cifttj autres, qui me tinrent le 
tnéme difcou^ Alors je fis fâillr le 
refte des cinquantes, & leur ayant 
fait couper les mains, pour les punie 
de leur trahifon, je les renvoyai i 
leur Seigneur, pour lui dire de ma 
patt, qu'il pouvoit venir k nous de 
nuit ou de jour , & qu'il fçauroil ce 
dont nous étions capables. 

Pendant quelques jours il fe' donna 
plufietirs combats ou le canon , & la 
Cavallerie de Cortez lut valurent tou> 
jours la viâoire. Il attaqua enfin k 
Pimprovifte, un lieu compofé de vingt 
Mille maifon, félon q«'il s'en aJltin 
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dans la fuite par rexatnen qu'il en Br. 
Comme les habitaiis ne s'atcendoient 
point du tout à cette itt4f[ue , ils sVn^ 
ft^oient tous de leurs jnaifons, hom- 
mes, femmes & enfans tous nuds Se 
uns armes > & tomboienc ibus les 
coups qu'on leur pottoient. Ne fa- 
chant donc plus comment nous re'- 
fifter, quelques uns des principauic 
vinrent à moi ajoute Cortez, me 
fupplier de ne pas continuer à les 
détroire , qu^ils avouoient le tort 
qu'ils avoient eu de ne pas s'en 
rapporter aux promefTes que je leur 
avois envoyé faire: qu'ils me prouve- 
roient dans la fîiite ' qu'ils vouloient 
fincerement être des fujets de Votre 
Majefi< & mes amis. - Four me le 
prouver quatre mille vinrent À mot, 
Jàns armes f & m'appotterent les meiU 
leurs vivres qu'ih avoient. Ayant 
donc tout pacifié , je retournai à mon 
«amp; -oii l'on étoit fort -inquiet de 

I s 
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flous; la oouvelte que je leur ippris 
ie U paix, que je venois de faire, Se 
de la bonnt^ intelligence cjue j'avois 
e'cablie encre les TlafcacUens & moi, 
Uur cautà la plus grande Joye. 

Sicurengal ( SÎFengat ) Gouverneur 
de la ProvÏBce vint lui-mênie accoruT 
pagné de cîniquante. des pi;tncipaux, 
& du Magifcacin , cjui eft la ptemiece 
dignité' de tout le pays, & le Seigneur 
de pluûeurs auc;-es Princes, . Ils me 
^e'clarerenc qu'ils jConfenCoieDt à éirç 
fujets de Votre Majelté, quoique juf- 
qu'à ce jour, ni Montezuma, ni Tes 
Ancêtres n'euffent pu venir à bout de 
les fubjugver; qu'ils avoiept préféré 
de fé paâèr de' fel, & de plulîeurs 
autres chofes, dont leur ppys man- 
quoit, plutôt que de ne pas confervec 
leur liberté i qu'ils aimoit^t cependant 
mieux aujourd'hui être Tqus la domi- 
nation de Votre Majefté, qge de voir 
j'accager &bculer leurs villes, malT^- 
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<rer leurï compatriotes , Ce emmener 
leuis femmes & leurs enfans. Ces In- 
diens ont tenu en eHèt leur parole, Se 
font demeucés fidèles , comme Votre 
Majeâé le verra dans la iuice de CMC» ' 
narration. 

Je rçAai encore iîx jours camp^ 
auprès de la tour dont j^ai parlé , mal- 
gré Us invitations que l'on me faifoit 
d*aller placer mon camp dans un liefa 
ptùs commode ; car je n'ofois encore 
me fier à eux. Je cédai enfin à leurt 
vives inflances> & je roe rendis avei; 
toute ma troupe , k une ville fituée à 
Êx lieues de mon camp. Citte ville 
efi fi yafit & fi magn^^ue , que Ifc 
peu de détail que j^en ferais pourroit 
devenir ïbcroyable. Je la crois plus 
grande & mieux fortifié que nVtoit la 
ville-même de Grenade en Efpagne, 
au tetns qu'on en chaffa les Maures ', 
on y trouve plus abondamment te 
pain, lesoifeaLn, le poiiTon, le gî- 
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tbÎQT & lésâtes- que la chailèfirôcure, 
-aûifi que Us fruits du pays, & le- touc 
exoeltenc. 

- -' Dans cette ville-là eft une grandlf- 
■finie place Ou- Marché fréquente tous 
les jours par plus de trente mille ven- 
deurs ou acquéreurs; independamiuent 
-de plufîeurs autres petits marchés. 
On /trouve dans le grand touc& les 
fortes de vêtemens en ufage dans le 
pays ; & chaque marchand a £a place 
.£xée pour y expofer en vente l'or, 
l'argent, les pierres précieufet, & 
les diflèrens ouvrages de plumes Jà ad- 
^mirablementbien 'travaille's qu'on n'en 
trouveroit pas de plus beaux dans toui: 
le refte du monde (*). Le gibier & 
les venaifons qu'on y trouva furpaf- 
icnc en bonté les meilleurs d'Ëfpagne. 

C) Ils n'avoient àanz ^s la (lupidité & l'ineptie 
•iix Aas que tciir EUtribiic M. <le P. Us vivoienc 
^onc en Société dans des Villo ; ils cuUivoient don* 
aufTi les caihpagne. 
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Ony vend des, légumes, des plantes 
médicinales, du bois, du charbon ea 
grande quantité. II y a même des, 
bains. Enfiiw tout s'j, paSe en bon, 
ordre : cette nation a tant de bon fens 
& d'efprit, que la plus lènfe'e Se la 
plus fpirituelle de toute l'Afrique ne 
l^auroit' entrer en comparaîlbn d'éga- 
lité avec elle. Les plaines & les val- 
lées de ce pays-la font £ bien culti- 
vées qu'aucun terrein n'eft vacant- 
Autant que j'ai pu le conjeâurer, cetce^ 
nation fe gouverne en République , & 
{fi choifit cependant un chef, comms 
les Vénitiens & les Pifans, Taî lieu 
de croire qu'ils ont des Magiflrats 
pour exercer la juiîice & punir le cri- 
me. Cat.un de ces Indiens ayant vo- 
lé un peu d'or à un Efpagnol, je le 
dénonçai au Magifcacin , qui donn% 
fur le champ des ordres pour le faire , 
pour&îvre rnême jufques {lit la fron- 
tière. * II; fijt arrêté dans une vill^ 
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nommée Chucukecal, ramené .dans 
celle ob j'e'tois, & remis entre mes 
mains , avec l'or qu'il avoit volé ,* 
a6n que je le punis , ctque je refufaï 
de faire. Ils le eondtunnerent donc 
k faire le tour de la grande place , 
précède' d'un crieur public, qui décla- 
roit à haute voix le crime' dont cet 
homme éroit coupable. On le con- 
duifit à une éie'vation en forme de 
théâtre, au milieu de cette place. Là 
le ciieur ayant de nouveau publié le 
crime du coupable, il lui frappa la tê- 
te d'une efpece de maillet de bois ar- 
rondi par un bout, jufqu'à ceque le 
patient expira. Kous en avons vu 
encore plusieurs autres détenus en prt* 
fon pour vol & pour d'autres' crimes. 

T'ai fait taire un dénombrement 
teès-exaâ des maifons de cette Pro- 
TÎnce , continue Cortez ; il s'y en cft 
trouvé cent cinquante mille, en- _y 
Comprenant celle» d'un petit 'terri- 



toire, qui la confine, & dont les ha- 
bitans, ont les mêmes ufages & les 
mêmes-Ioix que ceux de Tlafcalte-' 
cal (*). 

I! eft fâcheux pour Côrtez de n'a- 
voir pas eu dans fa troupe un M. de P. 
qui d'uji coup de plume aurôic dîffîpptf 

(*) In h^c provinda, fecundun) coniputada' 
nem, quam diligcnter fierî oipavi, funt ccnnun 6t 
qijinqua^intii inlllia doinorum.ium cum alia par* 
VuU provincia eiilein adtiercnti Guafmoingo nni^ 
CUpaca, qui cisdcni legibus & oontueniJine vivut*^ 
Ane dQmino. Qyi & non minut Jubijici funi Rc- 
gali Majeftitis veltra coronc, quam illi provind» 
Tlascabecal. ibid. p. ^09. 

• Tla(catecal, qu'on 1 n<HninË âepuit TIaluIv 
itoit la CepTCalc de tout ce Pays, qui Te gouvn- 
noit comme une République. Elle éioit la refîden- 
ct des Principaux Seigneurs ou CacyquM. On 
fait voir dam le Tome isme. de l'Hiltoire içen«< 
raie des Voyage, les noms des Villes, des Bpuij 
de (xne conrréc, & la qualité du tetrein de la nou- 
velle Erpagne. que Ton y compare, pour la beaR> 
t£ 8e la fertilité aux plus renommés de tout le Glo- 
bs tenedre. Ou M. de P. n'a pat lu ce reccuïl, 
ou il n'a pas voulu y roir M qui y eft; ou iU vou- 
Ik nous aompti. 
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■ cf ne prodigievfe quantité d'habicam , 
ée U part des(]iiel$Cottez avoit éprou- 
vé de fi grands 'obftacles.. Il les au- 
toic réduits peut-être à quelque cen- 
taines partagés en hordes , vivant 
iàns focieté, fans loix, dans des ca- 
banes éparfes ; incapables de travailler 
au bonheur les uns des autres , & uni- 
^ement conduits &' guidés par uD 
jnftinâ, qu'il autoit bien voulu leur 
iaire ta grâce de leur accorder. Il 
auroic die de Cortez, que cVtoit un- 
Dom Quichotte de la Manche, qui 
imaginait voir des villes bien bâties , 
bien policées, extrêmement peuplées, 
où il n'y avoit que des déferts, & une 
véritable folicude; les troupe? nom- 
breufes qu'il avoit à combatte, des 
clTains de moucherons que le feu & la 
fumée de fa petite troupe ditlippoicnt 
i leur approche. 

Mais Cortez n'avoit pas le talent, 

ni les yeux clairvoyants de M. de P. 

Il 



Il crut voir des.hoounes & il eut lieu 
plu» d'une fois <k- J« cODVlîacre (]u'îl 
avait Ji faire à des êtres , qui avoient 
quel^e'«iù>& de plus ique de TinAinâi 
& de plus que lu figore humaine ; donc 
les ans. cherchoie'nt aie tromper ^ & 
les antréfi agiUbiftnc.-de^bopne foi. 
-.Du -nombre des jpt&aàeis âiceiic 
_ quatres Seigneurs Va&ux de Mucee- 
zuma, qiii .s'éloîent rtadus au Camp 
deCorcez, dans U-tems qu'il ^faifoic 
la guerrei ceux de Tafcatecal , & qui 
âiivnrjÉmoitis de la pain qu'il iît avec 
ceux de Tafcaltecal, &-des conditions 
auxquelles- ils s'ajQTujeetirent ; cos- 
dhionS'^ui leur avoient beaucoup dé- 
plu.. £U firent tout leurs eifons pour 
me donner de la défiance des TaicaltCr 
Uens; ;me dirent qu'ils étoient en- 
rtiy4s.de MoDtezuma, pour me pro* 
pofer , qu'ils deiiroîent devenir tribu- 
taires du Roi d'Ëlpagne , & deman- 
doient quel tribut en or , en argent , 
K 



«a vêtement àc^Soye-, &«& aucres 
produâions du |>^ iU lui doixie- 
roicnt'i qu'ils- lui payctoienc tout ex-^ 
aâement, pourvu <]uc Cortez & f» 
ctoupe n'entraflent poihc dans les 
pays de fa dooiinstion. Il ine doa- 
nerent en efièt milk marcs à^m, Se 
On mime n<»ri>te d'habitu de foye ea 
uikge parmi eux. 

Les Indiens dé Ta&atelcal {*) me 
difoient au concraice de ne jamais me. 
€er aux fujets de Mutérzuma; <fxt 
e'écoic des menteurs Se des tcaities; 
^e Muteezuma ne s'e'toît fournis tant 
de pays que par des trahifons , & de 
belleï promefles ; qu^ils m'en avertif- 
foient en bons amis , qui coonoiflbient 

O J'ai conrcrvé les anciens noms. Ml» qu'on 
les trotlve daiK il' Relation ât Cortez , pottr im 
•i£me en tth, confocme i l'cxidiiudcrcquilècUD* 
les tjtnva qUï l'on fait des Auteur». On y trouv» 
Tla/caltcad & Tafinlreail ; J'ai cependant quelque- 
fiiis employf Indiffiremcnt Monttiumi Si Mutf» 



paéfaitemenc Mtateezuma. Te fbs 
chtané de les voir £ peu de bon w- 
cocd, die Cortez> & je me pr*po&î 
tHen ^e mettre ik {»x>lît leur mifsintcUi'^ 
gence,-pour les fubjuguer tous^^ foi* 
vant ce proverb«: ia Montagne /hun 
nit dt qiufi h brûler; te. celui - ci: 
Tout Royaume, qui efi: en proyt à /« 
divijîon , fera déjolé & détruit. En 
Con£iqiKnce je me dcclarois naujoun 
pour ceux à <]ni je pulpis «a r^bfence 
àes autres. 

. Je delmeurai vingt jtnirs dans cette 
grande Ce belle ville -des Tlafcalteca- 
laas. Lof3qu*tls apprirent i]ue j'étoïs 
décçnnin^ k aller avec ma troupe à 
CAaruitecai, dtftanre feulement de £x 
lieues ; oli les emiflàires de Muteezu- 
ma m'avotent afTure'. que l'on feroit 
charme' de me voir , & que j'y ferois 
très -bien reçu, parcequ'ils écoienc ' 
alliés de Muntezama, les principaux 
de Talcalteoil vinrent tne trouver , Se 
K 1 
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firent tous leurs exacts pour. trCem.pt- 
chec d'y aller: jU me fireat voit-Jtfs 
ti{<(ue$ que )e çourojs ; ils me d^cou- 
vciient les embûches que l'oa-merdieG 
fftic , les embufc^des que l'on m'avoic- 
uadoes , les mayem que l'oo jvoic 
plis dans cette ville -là, ^ dans lei 
environs , pour m'y f^re périr %viC 
tout mon monde, pendant .que l'oa 
cherch*ic à m^epgager d'y aller, drec 
les: plus grandes ilemonfttations d'a- 
mitié & de bienveillance : qne Mu» 
tanuma avoit poâ:é i denx Lieues de 
' cette ville là , & fur le cbemki que jt 
devois prendre , cinquante BùUt hom-' 
mes, levés dans Je ' voilînage, [louc 
Bi'accaqùer, quand je ferais paiTé; 
qu'ils avoient fait un aulfre chemin , 
da}i8 lequel iU âvoi^it pratiqué des 
fofles profondes & ' couvertec , rem- 
plies de pieux pointus, dans le def- 
feins d*y pcécipiter mes Cavaliers; 
qu'ils avoieot exprès , em^raflïf te 



barricadé beaucoup . des rues de Ii 
rille , & fait des smas de pierres fur 
Is'liauc des maifons, pour dîfpofeF 
de notre ffut à leur faiVailîe, dèsque 
nous y ferions entra } que leurs dire^ 
ie verifioîent en ce ^ue les.cheft de 
Churultecal ne m'av.oîenc envoyé au- 
cund^entréux pour m'invlter k y aller, 
ni pour traiter avec moi , quoi^'ib 
en fuâènt bien plus près que ceu|[ qui 
étoieotwenus de Guajbncigo. 

Je leur' témoignai ma vive recon- 
noiffande des bons avis qu'ils- m'a- 
voient donne's, &"les priai de m'ac- 
corder quelqil'es perfonoes de leur 
ville pour les envoyer i Churutelcal , 
dire de ma part aux che£i , que je les 
priois de me députer quelques uns 
d'entre eux , avec qui je pus traiter 
fur les af&ires de votre Majeflé, & 
leur exfrli()uer l'objet de mon voyage. 

Mes députes y furent. Après avoir 
exécuté la cummilGonâontje les avois 
K 3 , 



charges , ils revinrent accompagnés 
de tr<»s petfonnes du Feaple,.chai> 
gés de me dire « que 'ft pouvojs téu 
déclarer, à eux députas,' mes in-' 
rencionB, pour ta faire part à'Ieort 
cheâ, <)ui ti'avoienc pu venir , parce- 
4]u*)U étoient malades. 

Ceux de TafcaUecal me dirent <jD*il 
fembloit que l'on le tnocqooit, ' de 
moi, puisqu'on ne me deputoît qn» 
des petfonnes fans auchorieé) & da 
plus bas étage ; <]ue je ne derois point 
les efi croire, &' ne traitter qu'avec 
les chefs en perfonne. 
. Je repondis donc à ces députés, que 
la gloire & la puilTance de votre Ma- 
jefte' ©Mgeoit une dépuration des prin- 
tipaux de leur Pays ; que- je leur don* 
noiï trois jours pour venir jurer entre 
mes mains, obé'llTance k votre Ma- 
jellé. Que lî, ce terme expiré, ils 
n'étoient pas venus, j'iroîs les atta- 
quer, & les'traitterois cumme gens. 
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^i cefulmeot de f^ foinDCCtre. Qat 
s^ils fe rendoieoC ^ je- . les traitetoi? 
~ Conune des aini£-& <]e.£deles fujecs. 
Le lendemtin pre;(]ue caus Us 
du&fe readir«i^ àmoncamp; i^ex-r 
caCenut fur ce .^u*ils avoient tout i 
craitulre «des TafcaUelifOs leurs enoe- 
faisf qui tachoienc,d& me les rendre 
odieux ; qu'eux Clturulcecaliens fe 
ibumettoienc volontiecs ^ vocte Ma- 
'pt&éf & paieraient le tribut, que;* 
. leurs imporetois en votre nom : Tout . 
cela fut mis en écrit p^r les interprè- 
tes & figné de p»rt& d'autre. Je r«- 
iolus donc alors de me rendre à leiu; 
invitation, & de partir 3vec eux tant 
pour leur prouver que je ne manquois 
pas de courage , que parceque je pen- 
foîs que je réuflîrois mieux i t;;aîtter 
avec Muteezuma lui-ni^me, auprès 
duquel j'erpfrois parvenir plus fure" 
nunt , puisqu'étant à Churultecal , je 
^llôis dtjà parmi Tes fujets. 



. Quand cem de Tafcaltecal eurent 
appris mon deflÎHhf'ils renouvelé- 
lenc leurs inllaaces pour en empécf-cf 
l'exécution , & voyant quHls ne gag- 
notent rien fur moa efprit , ils ft>e di- 
rent qu'ayant fait un traité ffamicié 
avec moi, ils voutoienc m* pHHiver 
que ce traité' étoÎE fincêre, & pour 
cec^efieC m'accompagner par tout , -& 
me donner tous les fecouis qui dépea^ 
doient d'euX' Je as mon p(>lEbl0' 
. pour les en em^cber; & maigre tou- . 
tes mes înAahcês, ils- xflènifblerent 
cent mille combattans , qui me fuivi- 
rent pendant detnt lieufc (*). Là ji 
redoublai tellement mes initaflees pour 
C*) Non obftante quod -mnlnira reluûnmi fiie- 
tim. Se precibus tb eu conrïrHJenin ne vmircn^ 

' ' quoni^in neccfRiis non inipcndcb^i . ta'ncn ad .t«n- 
tum Tnillia hominum ad )iugnaiii npionim, me fub> 
fetara Sint , & me camiiaii fimt pcr leuùs dm; I 
«vitare: & ib eo toco, nnxiaio i^ini mta, prê- 
ter fex inilliii lioinintim, omnes recelTeie. ib. p. ai j. 
Ce Pays n*cO pas compris fans doiite dans les davô 

, dcftLde P. ' ■ * - •' 
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kùr recoar clui «uxf que fix mille 
fflidemenC' cefiereat avEjc moi. Je 
campù là , ' pour ne pas mener Mnt de 
inonde dans ta vîlU oii j'allots, & 
potn ne pas m'y expofsr pendant -ht 
nuit. 

Dès le lendemain macin les habi- 
tans vinrent au devancée moi avec 
les Pcétres ds leurs Dieux vêtus en 
cere'tnoiiies > chantant au fon d'inibu- 
menf , comme ils font dans leurs 
Mefchitts , ou temples ; & m'accom- 
pagnèrent avec ces fanfares, jus<pies 
dans leur ville. Ils me logèrent ainlî 
^ue ceux de ma compagaie , dans une 
belle maitbn, où il nonstcaitterent 
.fort lùtn , & nous y sf^iorcerent des 
vivres » mais en petite quantité. 

Nous' avions trouvé fur. notre route 
plufieurs -des indices demanvaiie fui, 
dont les TafcaltelienS- nous avotent 
avertis, des cliemins embaraS'és, des 
fofîes profonde^ où (]uelques uns étoient ' 
- K 5 



comb^»» ^s rues hatric*d^> & de» 
amas de pierres foc lestoics. Toiw 
cela mé rendit attentif > & me £t te- ' 
nir fnr mes gardes. Ty trouvai des 
gens envoyés ptr Moluenuna, pour 
conférer, avec Iss principaux de la 
ville ; fçavoir ce^ui s'étoic paflë entre 
- nous , 8e. recouraer en doooer avis- à 
leur fouveiain. Un dËs sheù de la 
ville, {)ui écoic venu à pioa camp^ 
partit avec eux. 

Le bon traicement' tjae Ton m'avoit 
fait diminua peu à peu aitifi que la 
(Juaaticé & la bonté des vivres « que 
l'on me fburniiToit^, les vifites que 
me rendoient les premiers de la ville , 
devenoieot fias rares pendant lis Crois 
jours que j'y demeurai. Je commen- 
çai à former des fbupçons doilt le fon- 
xiemeiit .fut confinné par l'avis qu'un 
Tafcaltclien donna, k .l'Indienne de 
. Futanchan qui me fervoii d'inter- 
prète ^ qu'ua nombre prodigieux des 
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fajets de Montezuma s*^toîeac nflèin- 
E)tés; que les habitans de la ville en 
avoient jait fbrtir leurs &nimes & 
Jeun enfans ; qu'ils difpofoienc tout 
poar nous faire pé/îr, &- qu'on lui 
ivoit die qu'on lui laïlièroît Si, h elle 
la liberté de fe retirer. . Elle avoip 
raconté tout à JeromcAguillar, qui 
m'avertit de tout. 

le fis arrêter fur le champ un ha< 
bttant, qui palToit; je l'inrcrrogeai 
dans un lieu, oli je Tavois enfermé , 
Se il me déolara Coût ce qu'une femme 
de Chunilteca} avoît découvert à celle 
qui me fervoic d'interprète. Te pen* 
ùi donc qu'il émit plus prudent de 
prévenir le coup , & de faire échouer 
le delTein Qu'ils avoîent de nous nuirCf 
que de leur lailTer le tems d'eiécuter 
Jeur projet. Pour cet efec je fis aver- 
tir tons les principaux de la ville, 
que -je voulois avoir une . conférence 
^ avec eux. Sitôt qi^'ils furent dkés 
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cliez moi , je les fis eattet dans \mé 
grande Salle , ou )c les mis aux fec^ 
6b je donnai ordre ^ mes tronpes de 
fondre liirla iiûiltitudt du-panple (]ut 
ëtoic chez moi. ' Je montai a cheval , 
donnai mes ordres , & en trois heures 
de.tems crois mille hommes ou emrî- 
ron périrent foaî nos coups; parce^e 
nous les artac]uames avant qu'ils euf- 
fent eu le tems de prendre leurs armes 
& de iè reconnokre ', furtout man- 
quant de chefs, que j^avois mis dairs 
les fers. Je £s outre cela mettre le 
feu aux cours, & aux autres'Iieux for- 
tifies ou ils fe deffendoient; & de 
cette manière je {Parcourus toute la 
ville , à la léte des Efpagnols , ùwie- 
nus par quatre mille TafciAtecaltens , 
fie cinq cents Ctnpualiens; après avoir 
cependant laifi^ une bbnne garde i 
mon logement. En cinq heures de 
tems tout le peuple abandotvia la 



.X.oa^^I. 



Je retournai à niOn Ic^ement, on 
je reprochai, aux chefs ,. leur mauvais 
procédé à' mon ^ard: Je leur deman- 
dai par <]ud motif ils avoient voulu 
me perdr«t en [rahifon, & leur appris 
ceqae je Tènois d'exe'cuter. Us s'ex» 
cuferent. le mieux qa'ils. purent, en 
difant qu'on les avoic trempés; tju'ils 
y avQÏent été induits pac. çeui de Cai-> 
Va, iujets de Muteezuma, qui pour 
les. y obliger, avoic fait .avancer en- 
viron cintjuante mille hommes à une 
lieue & demi de cette ville-là, po'ur 
exécuter ce" projet criminel; qu'ils re* 
counoiâbient leur tort, &me prioienc 
de donner la liberté i un ou deux d'en- 
tre eux, pour aller parler aux habi- 
tans fuyards, promettant de tes ra- 
mener tous à la ville avec leurs fem- 
mes & leurs enfans , It je les dflurois 
du. pardon; qu^ils promeçtoient iaufU 
qu'ils iëroient tous à l'avenir de boni 
Se fidèles ^ets de vuxe Majeft^ 
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Après avoir réitéré mes plaintes & 
,m«s reproches, j*en ■ renvoyai dettx: 
ils ramenerenc en effet codl le peuple , 
&; je rendis la liberté aux aatr» chefs 
mes prifonniers. Dès le lendemain 
toute la ville fe trouva peuple & 
tranquille comme s'il n'y écoit'rien 
arrive' de nmivcau. Pendant les vingt 
jours, (jue j'y fejournai enfuite, les 
marchandifes furent portées & vcri- - 
dues aux marchés à rordinaire. Je 
déterminai les Jiabitans de Churulte- 
aal, Cjue Monteiuma avoic gagnés par 
despréfens, à faire uirtraJté d'amitié 
avec ceux de Tafcaltecal & de vivre 
dans la fuite en bons amis. 

La ville de Chùrtakecal eAfituée 
dans une plaine^ & .contient vii^ 
mille maifons dans (on enceinte* & 
presqu*iautant dans fès Fanxbourgs. - 
Ils font maîtres cliez eux & ind^en- 
dants, ayant leur territoire fixé pair 
dés bornes irmtieiès. Ik fe.^urer- 
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■ene cotnme ceux de Tafcakccal, tnail 
ik font plus bciUants & p4us magniiî'^ 
qnes.- L'échec que je leur ai fait aC» 
foyer les a founus i la couronne de 
TQcre Ma|eâé ; & j'ai tout lieu deTpc^ 
rer qu'ils feront des £i^is très^Adeles 
k l'ave^. ' . , , > 

Ce Pays eil excr«neti}ent fertUey 
d'une girattde àenda»; Se bien arrofe. 
A voit même la ville des avcRueq qui 
y conduifent , elle frappe ^ar fa beaur 
tel- Tout le détail que j'en fais à vo- 
tre Majelle' eft tris-conforme à la ve- 
nté. Je montai au haut .d'une des 
tours , : d'où j'en comptai quatre cents 
canf grandes que petites, qui funnon- 
oaicftc les Mefchites. 

De toutes les provinces par oii j'ai 
pa^T^ Cfi-paysrlà m'a paru le plus pro- 
pre ik y foimer une habitation Ëfpag- 
noie ; parcequ'elU abonde en paiura- 
geSf & en bonnes eûn courantes^ 
proptet pour. les beAiaux & pour les 
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ttoopeanx', cequ^on ne trouve pas dans 
les aactes. D'aiUeurs les autres Pays 
font lî prodi^eufement peuplés , <|ue 
quoîqu'iln'yaîcpas un pouce ile ter- 
reiu inculte , la difette Se £ût néant- 
moios fentir de teins àaatres en quel* 
(]ues endroits, de manière ^'ils s'y 
trouve deS: mcndians, conune en 
ETpagne, aul portes des temples & 
des maifbns. 

Je parlai enûiite aux d^inx's d* 
Muteezuma du trait- de perfidie , que 
les babitaits de Churultecal avoîenc 
exerce contre moi k l'inHigation , di- 
foient-ils, de Muteezuma; je leiir 
fis fèntir corntùen il titoit ind^ety & 
déshonorant pour un grand Prince 
comme lui, de m'envoyet derdépu- 
tis pour mWiirer de foa amitié', & 
de me faire dcefièr en même tems, 
des crabifonsâc des embaches par des 
gens, (jui n'étoienc pas Tes fujcts, 
pour pouvoir s'en excufèr, fi la c^ofc 
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se réttftHbJt pas au gcé de Ces dtûts. 
Que j'avois eu deflèin d'aller le voir 
comme ami , de prendre fès conreils) 
& de les fuirre. Mais qq$ j'y irois 
adudlemenc confine un ennemi difpo- 
tiUm ^re tout, le mat pofTible. 

Ils s'excuferent ain^ que leur maî- 
tre k mieux qu'ils purent; afifuranc 
qu'ils n'avoient eu aocuiie connoifiàn- 
ce de cette perfidie ; qu'il falloit v^ 
rifer la chofe avant que de fe déclarer 
l'enaemi de Muteeasna ; envoyer un 
d'entreux lui faire part de tqut cela , 
& qu'il revieodroit en apporter' des 
tKHireUes certaine. 

Vj confentis, d'autant mieux que 
la r^6dence de ce Monarque n'e'toît 
qu'à ririgt lieues de Tendroit où je me 
troHvpis. Je lui en envoyai quçlques- 
DU, qui revinrent 6x jours après , Sç 
V^pp^ostereirt en prefent , dix boëtes 
d'or pur, qainze cents habits, d^ 
poplet en quantité, ainfi quie d'une 
L 
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ËoiJdbn, qU^ils -appellent 'Pttnicapog. 
Ils voulurent m'e 'perfaader (^ue M.û^ 
, tèezûma n'zvoit ea aucune çatt à '^ 
perfidie des habftansde Cluicùltecai^ 
iqué teux-qui .f^^éciMent affemblésfiotsr 
me nuire l'ayoîencfatt de lea^'pfopti 
mottvemer*,- & non par (es ordres; 
(]u*il me prîoît très-i nftamment ide-nc 
pomt entrer dans Ton pays, <A j'au- 
Tois' beaucoup à fouffrir, fiarcequ'ÏI 
étoit fte'rile; ^- qu'en. <^uelc]u^«ndtoÂ 
que je fufle il m'enroyeroit tout Ce- 
<]ue je Ivi demandepois. 

Je feignis de -croire tout ceque âss 
députés me difoiejit , & j'ajoutai que 
;e ne poui^ois medifpenfer d^aller voir 
Montezuma, qui ne Je trouvsroit 
pas mauvais; & que t'il penfoit autre- 
ment, î! pourroil bien lui-en^mét- 
arriveri 

' Sitôt qu'il eut appris ma réiblutîon, 
îlm'envoya dire que je ferois le bien 
Veni), ijâ'il m'attendroit dans 1< lieu 
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dé ta réfîâeace ; & plùlieUrs , dépù-^ 
téi de (i part vîArent au devanc de 
moi, poar me-iAener par des che-> 
tnins oii je foupçonnai qu'ils m'avoienC 
tendu des embûches,' cohime j*aî eil 
lieu de'me le perfuader dans la fuite; 
mais je pris une autre route, (jui me 
fîic indiquée par des gens, que j'avois 
envoyés à la découverte. 

Cortez raconte enfuile comment 
il arriva jusqu'à Cuha, "d'où il décou- 
vrit la plaine & le "LiiC ôît eft lîtuéli 
la Ville de Temixtitan , les difïèren- 
tes députations qu*il reçut de la part 
de Miiteezuma dans plufîeurs villesi 
qui fe trouvèrent fur fa route , ob il 
fut toujours très- bien reçu , & oii les 
pt-incipaux des lieux: lui firent des pré^ 
fetls & lui fournirent tout cequ'il avoit 
befoin; accompagna'nt tout cela dra - 
plus grandes proteftations d'amitié , 
te 'de bienveillance, & cherchant 
n^antmoîlV l'occafion &vorable pour ' 
L 1 
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Ht défaire de lui & de- fa troupe. 
Mais il fe tînt tau^ours ë bien fiir fts 
gardes, (]u'<hi ne ^t le furprendre, 
fes fentineBcs tueront ju»]u'à vîng^ 
elpions, dansune même nuit. 

Da nombre des députés {]ui &renc 
nu devant de lui ju^u'àune ville fÎDiee 
fur te. bord du Lac, étoit un jeune 
homme de 15. ans,- de la première 
diftJnâÎQn. Les autres poulToient 
IVctention &^U. i^fpeâ pour lui , jus- 
qu'à ôter de fo;i chemin les, peti- 
tes pierres & les pailles qui s'y trou- 
voient, après qu'il- fut defcendu de 
l'efpece de litière, dans lai^elle on 
le portoit. 

, Tous ces députés tenoient le même 
-langage à- Cortez, &' tâifoieilt leur 
polfible pour le di0uader d'aller à Te- 
mixtican, au poiV qu'il ne.leurref- 
çoit plus (^u'àlui déclarer nettement y 
que s'il perfiftoit dans la réfolution 
d'y aller,, ils y mçtttoient4|^as les ob: 
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flaclesj •& toQS lés êmpéchcmêns ^ qui 
dependoient d'eux. 

Il côtoya toujours le Uc > & vit 31^ 
nilieu de (es eaaz uor petite ville 
très belle, qui pouvoit ^r^coinpolee 
de denK railie mailoRS, dont plusieurs 
arotent des Tourrelles; A une lieaë 
de là il troiiva un bâav.chesiîn pavé, 
on Levée pratiquée dans le Lac méole , 
qui conduifoil à une ville fî jolie qu'il 
n'^n avoit point encote vu de pareille. 
Quoique les maifons en fuïïent tces- 
beiles, & parfaitement bien bàcîes, 
. elles étoient encore plus admirables 
par la folidité & le jet de leurs fonde- 
mens pofës dans les eaux même du 
La£. Qn vouloit engager Coctez à y 
paflèr la nuit ; mais ceux qui éCoLenc 
venu au dev^t de lui de la pati de 
Mutéezuma, lui confeillerent de ponf 
fer jusqu'à Iztapalapa , ville qui de- 
pendoit d'un frète, de ce Prince. Il 
fe contenta doocdly iaire alte pour y 
L 3 
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dinec, & coMÎmia fa toute,- fur ane 
levée pavée comme la précédente, 
par laquelle on arrive à la terre' ferme. 
Aux appcocheE d'Iztapatapa le Goif 
vemeur, accompagné <le ceW de Ca- 
naalcan, autre ville diftante de trois 
lieuës» vinrent au devant de Cortex, 
& lui firent préfent de quatre mille 
marcs d'or , & de {irfulîeurs habits de 
Soye. 

• On compte qninie. mille maifons 
dans la ville d'Iztapalapa i le Seigneur 
du lieu y a pluâeurs grands palais, cpii 
ne font pas encore parachevés: mai» 
aulfi grands iSc aulH iieaux qu'aucun de 
ceux que l'on voit en Erpagne: & 
quand je parte de leur beauté , j'en- 
tends & la grandeur, & leur con- 
âruâion, tant pouc cegui regarde la 
pierre que le travail du bois, des 
planchers , des pave's , Se en général , 
de tout cequi efi requis pour les ap- 
p^rtemens, les ineubJes & la déco- 
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ratioa: excepté certaines ciiofes <]ui 
funt en ufage parmi nous, &.qui,ne 
!e font pas cbei eux ( *). 

■ On Toit auprès, de ce Palais ua par- 
terre rempli d'arbriflièaux & de fleurs 
odoiifccantts. Une pifcîne ou vivier 
parËûceipent ' bien conflruic , ayant 
coût à l'entout un efcalier pour y des- 
cendre; les mucbes. font de pîerxas 
. & prennent depub le haut justju'au 
fond. 

(*) Hïbct Dominus illiu; quiEdim oIm paliiH 
non ramm idhuc pcrfiifta, qui Aitit Hin' intjpu 
&, puldi» r>cuii qudibet, qu« in uiiivctfis Hifpir 
tùis inveniii polTunt : Se dtco àt imgrtLs Se bene con> 
firuâiï, tam «x bpidibus qijiui en tignis, pavi- 
DMtuis , & oninibus quilnulibcr gcnoibus in pola- 
^riis cunftniendii neccflariis, & rdiquis duoius Tu- 
pclUAilibui, preMrquamlIgneiïliiiiaincntis, &figu- 
ris, diiibusque aliis pan«ribus & IbUribus apud 
.nos- adhibtri ibliriv, quibus ibi in fupniotibus i ter- 
ra Imbimionibut uti non blenc Inftiius luuin 
liBb«nt viridAri* valuptunf«, arboribiu floribusquE 
■do[ifi(ri% refcrra. Filtina^ ptztetea Tive vivantia 
opiiiiie^&brcfiâa, habuvù Upidco) gradut afum- 
mo id iinaii); hibct luipluin viiidariutu propc 

L 4 
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' On voit encore tout aopti» uo 
grandiniint verger, dans lequel eil 
élev^ un belleredere environna de 
très -belles cours, & de promenades. 
On y a prati(]ué un étang d'eau douce» 
contniît de pierres , polîcs av«c foin; 
fa forme eft quarrée. Une promena- 
de oi> allée , pavée de briques ard^- 
ment & joliment arrangées regn» 
autour ; quatre perfonnes peuvent s'y 

prcdif^mpahiiuin, oii impôruum cil prafpefFi- 
culuin vAiiij ikcoris flu'is 6c dcainbiilaiionibus. 
fn viridario cnnrineiur ftngn'.tin aquc dulcé, in 
qufldnngii'.iini daftuni, elcgintctque hpidibut oc- 
poliiij conitiuâum : & in ipfius fbgnî ambini Itn 
lacuin dounbuliicoriuin pavimttit» buribus Ihaïunt 
elcgaruidimo , idra lanim, quod quatuor hominn 
jimûi lidliime commode ddmbithirc poffent; de 
quelibet pan contintt quadring«nros ptlTus ; & to> 
tuiti incirculiii mille & Tcxcenios palTut; pan vcro 
in« dearabulfltorii pitwima viridario, cft inindini- 
. btM &bre iâit* : poft iflas vero funt arbores & va- 
Tic odorifErz heiba. In iplb fta;no phirimi nita- 
■je vidcnfur ciijustibct gcncrû |ii<c<;9, âkv«lucTes. 
vt imtci, fulic«, & slic pliitimx.'ut aliquand» 
içCuia operiant Sagnum. ibid. p. 3}i Ce sjs. 



..«Google 



piomam dé front très i l-ai&. Cha- 
^e chti de cet e'tang a quatre cents 
pat de loi^ueur. La promenade eft 
enËemi^ par une cloifon de rofeaux^ 
tnvaUlée' avec art: Tout au tour eft 
le rc^r plaote .d'arbres & de âeurs 
oduri&rantes. ir y a dans cet étang 
(oiHbs fortes de paUIons, & les ca- 
itardt avec les autres oifeaux d'eau , 
y fontacn fi grande quantité, que 
récti^ en paroît tout couvert. Je 
pattis de cette ville, par une levée 
pratiquée dans le lac, pavée, & aflez 
large, pour que buk Csraliers de 
front puiffent y paflet commodément. 
£Ue a trots lieues & demi de long, & 
nenne à la célèbre ville de Ttmixti- 
ian, qui eft fituée au milieu du lac. 
De 4e chemin on voit trois autres vil- 
les, Tune appellée Mefciealcingo , 
dont la plus gtande partie eft bâtie 
dans le même lac; les eaux baignent 
fèulemeAt quelques maifons des deux 
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autres; leurs noms fonc Hyeiaca, & 
Huchilokukico. La première, eft 
compofée, dit-on de troisiBÏlle mai- 
font; la féconde de âx mille,' & U 
troîlième de cinq. On afiuce que les 
édifices y fonc très beaux , furtout les 
Merdiites & cenx des Seigneurs de 
ces villes, qui ioat tons ornés- de 
Tours, On y frabique du fet en paîns, 

^avec l'eau du lac , & on le vent en- 
(uite aux gens du pays , & aux éttaa- 
gers. 

Â une demie lieu de Temixcitan 
aboutit au chemin donc nous avons 
parle, une auti'e levée, venant auïG 
de terre ferme: Au point ok ils (e 
joignent, eft élevé un mur extrém*^ 
ment fottîfîs, flanqué' de deux tours 
. & garni de palilTades dans toute 

"fa longueur & défendu par un fé- 
cond. Il a douze pieds ou environ 
de haut , & embraHe les deux che- 
mins. Temixtitan n'a que deux por- 



m. On entre par Tune ; on fore par 
ïauWB* , • 

Mille Acs principaux de cette ville; 
tous halûllés uniformément , vinrent 
an devant de moi , & me faluerent » 
fuivant le cérémonial du pays, qui ett 
tel: en~ approchant dejfioi, chacun 
à fon tour , touchoit la terre avec la' 
main qu*il baifoit enfuite , en ligne de 
plus grand refpeâ. Une heure entière 
fe pafla à cette cérémonie. 
. A peu de diftance de la ville, la ' 
levée eft interrompue pour donner 
paifage aux eaux du tac , qui font fu- 
jettes au aux & reflux , comme celtes 
de la mer. Pouj^ la comnntnication 
dts deux parties de la levée , on a pra- 
tiqué un pont levis. On en trouve 
beaucoup de femblables dans les rues 
de la ville (•). 

Muteezuma accompagné de deux 
«nts Seigneurs de fa cour étoic venu 

■.(•) Ibii p«g- 2)1. 9Î). 
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jnsqu^À ce pont, au devant' de moi. 
Cts Seigneurs e'coient plus richenenc 
Têtus c|ue aux de la première dépa- 
tition. Ils marchoient deux k deux , 
& pîés n^ds par refpeâ pour- leur (oor- 
▼erain , (]uî aiUoît au milieu d'eux en- 
tre Ion frei%& le jeune Seigneur donc 
l'aï déjà parlé , qui commandoic dans 
k ville , d^Qu j'étais parti ce jouc-là : 
Montezuma s'appuyoit iiir eux. Le 
chemin étoic beau. Si conduîfoit i 
une grande & large rue percée fi droit, 
<)ué l'on voyoic d'un bout à l'autre , & 
£ longue qu'elle aroitpresqu'unelieuë. 
Les ftiaîfbns qui la bordoient , e'toieqt 
d'une grande beautt^ 
. £n abordant Montezuma j'otai moB 
collier fait de perles & de grains de 
vers , Caillés en diamans , & je le paf- 
fàî au cou de Muteezuma. Ayant fait 
«nfuite quelques pas , un de Tes Cour- 
tifias me ptéfenca deux colliers , tca* 
Tailles en forme d'ecreviflè envelpp* 
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pés dan^.unç riche étoffe rouge. A 
chaque collier éioîenc . fufpendus huit 
petites écreviffes d'or, longues d'unfl 
palme , & dpnt le uavail «toit fi p^Cf 
fait, qu'il . ravinbil d'admiration;, il 
me les pafl'a au cou , & fe retira. 

Se taurçhii ainft accompagne' juf^ 
qu'à un. grapd Se magnilîque palais ^ 
que l'un avoit préparé pour mon I(^6-t ' 
ment (■*).■ Arrivé dans une grandif- 
£me cour,' Muteezuma me prit parla 
main^ & me condui^t: ,4un vellibule, 
oii il avoit fait préparer deux tlirôacs 
brillans St tEes-richeoienc, décorés. Il 

(•) Ibid. tig. M. de P. avoit-il lu cette re- 
liricn de Corrcz, &iH par lui-niéiiic, lorsqu^l à 
bit Ion Iivre?.S'il l'avoit lue, pourquoi t'cx^irinw» 
t-il ivecMni d'i^urance-, dans ces tstmcs: Le pii* 
tendu, Château ou Cabatioii des Roii Mexicains, 
<toic Une grange; «uffî Fematid Cortcz ne dâcon- 
vTinr ancurfe habitation pro)*e din$ toutf la Capt» 
tile de l'Etat qu'il vcnoit de coJiqucrir, y &( cotv 
itruireï U hâte, l'h&tcl, qui y fublifte cncovc. Re- 
cherches philof. T. II. p. ïoi. Ell'il donc perm» 
ie fe (ouecaiaiLdeio'véntË? , l^ 
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me fit alTeoîr lùr l'un, oh il me , 
dit d'attendre, & fut fe mettre fur 
Tautre , après m'avoir dpniié en 
pre'fent beaucoup d'ouvrages d'ar- 
gent , d'or, ie plumés , parfaitement 
bien faits, cinq mille habits dc 
foye , précieux & par leur matière , 
& par la beauté & la variété de leur 
travail. 

Cortez rapporte enfuîte le dîlcoars 
que lui tînt Muteezuma fur l'hifioire 
de fon nation ; lui dit que les Mexi- 
cains n'étoient pas originaires du pays' 
qu'ils habitoient; qu'ils y avoient ja- 
dis été conduits par un Roi, qui s'en 
e'toit enfuite retourné dans fa patrie : 
& avoit promis d'y revenir tôt ou tard . 
par lui ou par fes fucceffeurs pour Ce 
faire reconnoitre d'eux pour leur Roi ; 
qu'ils ToyoienC bien aux dîfcburs que 
Cortez leur tenoit fur la puiflance dn 
Prince qui l'envoyoit , & fur le Pays 
d'onc il venoit, qu'ils avoient lieu de 
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penfet^ue/le Roi fon Maître étoit vé- 
titabteinent le fucceilèur de celui qui 
lesareitincroduitsdansle pays; qu^ils 
fe âctermi noient en conféquence k C^ 
déclarer 'fes fidèles fujets, & à lui 
promettre l'obéilTance , qui lui e'toîc 
due: qu'il pouvoit donc donner fes 
ordres f & vivre au milieu d'eux , 
comine chez de bons amis , difpofés 
à faire tout au monde pour l'obliges : 
qu'il ne dontoit pas, qu'il fçavott mê- 
me, que les habitans de Cempoal & 
de Churulcecal fes ennemis avoienC 
Recette àledéfervir dans £bn efprit; 
mais qu'il le prioic de ne juger fur 
leuis discours qu'avec, connbiflànce de 
canfe. Ils vous ont dit, ajoutoit 
Montezuma j que les murailles dp 
nos maifons fîtnt d'or, atnfi que moa 
tbr&ne , & tous les meubles de mon 
Palais: que je fuis même un Dieu: 
TOUS voyez cependant que les maifons 
de cette ville font conflcuites de pier- 
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res liéts avec de la chaux (*). Il 
. ouvrit enfuice fes vétemms, & lui 
dit: voyez {]ue je fuis de chair & d*oi, 
homme palpable & mortel , & non un 
Dieu. J'ai reçu de mes ancêtres 
quêl«]i)es beaui meubles ; maistoac ce- 
(jiie j'ai eft à votre fervice ; vous pou- 
vez en dirpoïèr, comme de choies, 
qui vous -appartiennent : J'aurai foin 
d'ailleurs que l'onpourvoyeabbondam< 
ment à tout cequi vous fera nécefiàire, 
& à ceux de votre fuite : Vivez donc 
tranquilles &'aree autant de plaifir 
<& de contentement que dans votre pa> 
trie. Muteezuma fe retira enfuite 
dans fon Palais , & prouva par les efV 
fecs qu'il avoir parlé fincerement. 
Cortez le voyant de lî bonne volonté , 
témoigna qu'il defiroic avoir one con- 
. noîjQànce 

(') II n'elt donc pas vni que tous te AmSri- 
«ûns «I ignoroitnt & !i &brii]ue & l'u&ge, conme 
l)0U9l'afrurcM.iU.p. 



flcnflàiKe . exade du Pays , des minCs 
^or, &.(Jes pocts^de mer, ob îl pour- 
roit &Lreabordet.désVaifleaux; qu'il 
deliietoit aulTi bâtir un fort dans les 
terres de la domination de Muteezu- 
itia, d'y, fonder même des Colonies 
ffpagiials; le Monartfue Lui accorda 
tODt; il lui fit dohner des Cartes ex- 
aâes de tous les pays de fa domî- 
oatioa, & de ceux de its voifins (*) 

(*) Et prout Birpuui. qui ibi funtin perà* 
ptK potui provincn îlla cft «dmodum apn ad <xmr 
>tlra«ndu ibidnn habtMtion«a, 8t tA aurata Mtrv 
htndumj pcdt a Domino Mumczuim, quod in iUt 
imviMia Malimktbtqtie, conArui fàcerat unua 
Unationcoi pro Majcfiate T^ra, & in m con- 
ftnundi, oinncm polfifcilcin adhibuit diligannaïai 
k nhn, querl duonna nMn&utn J^acio to in loco 
tetniiuvcnnt féxaginM menfiinM (.quu Anegaj Hif- 
paimcanDex quodam fcmine ab » MayE nun- 
oipitâm , ex quo pancm confititmt. ib. p. 149. 

SmiiiMrfariiab cAtenJlainino Ifuraripimt, 
ut mbl apârim , fi in liaore iltim narii cflct flu> 
viiBiSqutt, vél linui qiiu ntvta illuc appbcanrta 
bôUirgritti poflênc, &tUKi in tiadan GÎlen, qui 
'wKÙk & païuni vfat té ignanuii. Ogoaudito 
hKâltcmp^ii. uinAiini^ illiui panno depingi 

M 
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& nomnie àey perfonnes de confid^a- 
cion, pour accontp^ner ceux des EC~ 
pagnols queCortez eii\roya prendre cbn- 
■noîSince dti pays. Ils trouvetenc par 
tout beaucoup de villes & de fioorga- 
de&^& la population prod^eufe (*). 
Je. ne donnerai pas en' détail , la 
ilefcription de la Ville de Mexique, 
nomme'e alors Teqiixtitaii, où Matee- 
euma faifbit ia réfidence. Oatrome 
cunrct Uiton, & fin\K, & fluniiiM in 4mfe con- 
fluentù, quo poftefl poUém mincie metx Hifpaiu» 
•d pcrfcniundum, & itiligenter ïnrpiciendum . Ôc 
ipfe.MuKczunu cligerar beonim duect tncoks dj' 
Sue-pTav'màm. Qiiod poftn te cffcat; quonitoi 
fequemi die mihi timicre lineopanoo pifta oomia 
maris linora, fimis & flumina in^ud uniHuenti*. 
Ibi confptciebimr flumcn quoddam cBcnij mtgic. 
ainplum, îbid. p. Iro• 
< * ) Et ut Hifi;ani rtnilere , tnmgrcffi &nt at» 
ptovincias mains pagU , viltîs & ctliRciis refntu, 
ium^ Hît(Mnit nen npcrianmr meKnrct. Sunt 
in illit'prtn'iiKiis multK dvitflics&colarriMin nugnt 
qiMTitinte, & aflêniemm fe vidiOc htbinwioiMiii 
qutndflm cnin iTce, qiwïftiimpItar.^ftiafKia mii« 
nn Caftrcp BurgmH cMtitii Hifpiniuitai ; & ipof 
l&.Mnim 6mt nnxinM pnidena*. ib. p.'|347> - 
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Ktte defcription dans la relation rtië- 
tne de l'expédition de Corcez, & dans 
celle de beaucoup d'autres HiAoriensl 
On ne peut pas avoir de témoignage^ 
d'auteurs plus contemporains que Cor- 
tez lui-même. Ainfi M. dé P. he 
pourra pai dire que TAuteiir delaDif- . 
iertation fur les Améiicatns a con- 
fondu Te'tat oîi étoit l'Amérique au 
inomeni*qu'on la découvrit^ avec ce- 
lui oîi elle étoit en 1767, Au tems 
dé la découverte, du nouveau Motide> 
ajoute M. de P. on n'y voyoil que des 
forêts : aujourd'hui il y a fans doute 
des terrés cultivées, mais ellesiefone 
par des Afticains & des Européénsi;.. 
Lécrîtîque a-t-il donc expliqué pour- 
quoi l'Amérique , à l'arrivée des- Ej^ 
pagnols,' étoit une vafte foUtudé, 
pourquoi Pefpece humaine y étoic- fi 

foible, fi peu répandue II n'y a 

qu'à jecter un coup d'œîl fiir lesAu^ 
teurs que le critique cite, pourfe con- 
M 2 
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yaiifcre, que ce n'eft pas dans de teW 
.Uvrei, ^u'il a.pu puifer des fonnoif- 
fances fur Tancien état de rAm^ique: 
tandis que l'Auteur des Recherchts 
philofophiques a taché de s'înâruire 
en tiiaoc cequi a été écrit depuis 
Pierre d'Knglecia & Vefpuce jusqu'à 
nos jours (*). 

On a vu cï-devanc combien M. 
deF..a eu tort de citer ce^lÂuceurs 
pmir fes garants, puisqu'ils lui font 
abColunienc oppofés. S'il a taché 
comme il rafTure de s'inAruire dans 
ces Auteurs, ayant aullî mal téuili 
qu'if l'a fait» quelle inâruâîan devons 
notfS croire qu'il ait puifée dans les au* 
très? Le critique avoit-il donc tort 
de dire , que M. de P. les arott las 
fans d(Mite trop précipitamment? 
Mais s'il n'a commence' i prendre Tes 
inllniâions fur l'étac de rAmérique, 
que dans les écrits de Pierre d'Engle* 
. C) D(&nl«d«aR«AcrcheiphiIoJ:ai.iA.p,f4. 
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ria & d'Amtfrîc Vefpace, peut-eti» 
a-t-jl î^wré les reUttons de Cortei; 
alors il {«n>ît au moins un peu exculà- 
ble d'avoir nwcamorphofë ces beauit 
6c vaAes pajn, ces pays fi peupUs. & 
û remplis de Villes Se de Bourgades 
en dHmmenfes deferts & de railet fo« 
Ittirdès. Mais non M. de P^ connoiC- 
foit les relations de l'expédition d« 
Cortez; puisqu^il le traite de voleitf 
& ^e brigand ; puisc|i^il 'die que Te-t 
nu xtiian n'écoit qu^une bourgade , qui 
avoic quelque fonne,de cîtdj ■&■ le 
Palais de Muceezona une rérkafate 
grange. 

Mais fi ,M. de P. nVft pas huasenr 
d'enr croire Cortcz fur fa 'parole , au- 
inoins pourroic-il être d'aflèz bonne, 
foi pour ne pas Cooç nier. Quand 
même il y aarmc quekju'eKageratioA 
dans le récir de Cortex , il elï dumoins 
confiant que ce G^n^al trouva de 
grands ^jftacles^ quand îl voulu {<» 
M 3 
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rendre maîcie de TemixtittA , ' au ce- 
tour de fon expédition contre Nar- ■ 
vasz; qM cetce ville étoic piodîgicu* 
femcâc peuplée, ^a'dle étc»t' d'uœ 
grande étendue ; qu'il y avait de. très- 
bvftux édifices , le Priais, lesmairons 
dei Nobles^' le5 Mesquites, ou Tem-^ 
pies ; que ces maUbns étoient bâties 
en pierres. liées avec du mortier fait 
de cliauit; qu'elles avoienc àv& fenê- 
tres & desîcouTôrtutes, malgré l'at 
fertîon contraire de M. de P.; qu'en 
diminuant '. mâme , s'il le veut, quel- 
que.ichoie du lUMubre de quatrerii^ 
mille maifons, dont Cortez dit que 
cette v^iUe-éïoit Compofee,' lorsqu'il 
y fut; reçv la première fois, elle ècoit 
OfTEainetiient très' confidérable, lors- 
qu'il en fît le lie^, aidé par les Cim* 
pualîens & les TlaTontiens fes amis, 
qui l'avoient fuivi en très-grand nom- 
bre} & que la réfîilance vîgoureulè 
^es, Mexiquains, qui fe defendirçi^ 
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de jrue enixtH, pemI/M;.tW<. mois, 
mireilit. Cwtez. 4ans U qétiiejQicé de ]% 
niioer. Que s'ilti'#>(ffj(j*xa^emtiA 
vrai que i« Pjllais ^C..>Q|i}tiç92utga, ii^^ 
Teti^let , -fiL Us ^4i&i|f |:Abtics Ayeaf. 
eâ altwïtfifiM'éclat ^toi^H; la m^ai- 

, ' (*}. b.Tebirân de Cojt^E aj'cxpriine . iV^li i 
Si Majeltatcin vcltmin pDnmi(Tlin,e Domine, de vi- 
riis fr nlirnndii' rebns ifliiri ciVintis Tïmiiifinn' 
dominio , & iltius Oomim Mu(e«zuina obfcquw 
ceniofein-nddtKdtbn'em, •ede.rim âconfuttu- 
din« quain obàneiU inoolz, ordine & regimine tant 
civitaii^ quim alùruin, qu* -Ai^KicbinRir à'^a, 
DartriHo ■ M uni r t aw t , tonga maport imaouti 
riponten; & mulfrHqui «a exppnfte fidrcnt, ha- 
bere' nccclTc «fiêi iri nli génère exn^tuot. Ego 
non 'fmfiSnn damitte ponionlbus laiiuanain tecen- 
fiit, i^ Ht quliM ponni tliqua tx ilUi qus vidî 
«xprinrtM, qm quaravii inculti proinannir, lamen 
(ft-unt tante admirai ioni , quod vix credi potcrunc; 
lios enim prcfcntu pniprik oculis inniendo, eat 
iAk inKU«â« lfM|tci|)iiiiu). Sciât tuntn Majofiu vc- 
Hm, qiMd Ti in oliquo doTiuam in pradiâc ecthiii 
Ttlatione , plus peccabo minuendo , quam sugende, 
tam in his quam in eliû que rccenfi^ cekitudini 
velks; quoniiin aequum mïhi viSemr & appareil 
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laek>ns,c«s é&fices prouve&t au in^iift 
fans repH(jB«-è M. de P. qtte IcsMezi- 
qtinns f^^vftt faire la chaux & l'em- 
ployer: qu'îh'trai'ailloioiit rto» feule- 
ibenc p6ur'-f6ftlétcre,à l'ahrUém'in'fa- 
, ns de I'bIFj ^ biais pour^ plaùe-aux 
yeux, pat'-'tel^BrltemeflsdonË ils déco*' 
roùtiMes tnairofls &- les apparcemens. 
S'il y a^olt destàpifleries, des lam- 
bris, des plafonds ornés ^^ feilons & 

M que np imo-Scdaràto rtocnfwe duxi, pnevu 
vcritate nil augcndo am loinuendu tàc interponcn- 
do exponere-'ib. |>. ada. 

H*b«bu ctm in civiiatc quMB anra^iMK)f>plit- 
riCMi voluptatu fntta , - onliui ùtnftfitâ» qiian 
dici pflUîr, & <]u« vere «ranr digiw magno Prin< 
cip« & Domina. Hibcbai in dviors ^4 ufum 
fQum , piUria tam Ura & minbili* t quod nihi ira- 
poflibile vidcnir migniiadinem, «mplitadinnn, & 
magnifioeniiiim rcctnrcre. Hoc unuindiçani, quod 
in Hirpanit non func itljs Amilia. < Habebar alkid 
palaimm &te ncm minus bonuta fftfta, UïaA, m 
quo ent puMienioiuin viridariuiil iiiûbutdam pro> 
rpaSanû cid«in copAdemibut, & niarmor*, rdi- 
quaqac orniHisna «k ji^de optinM dibotat»- ib. 
P- «71- 



de;fciûlUg«a tMt peines qu'en relief^ 
c'eft UQ0 preuve que cerains arts mê- 
me: ^ luxe, n'y «coirfic pas incon- 
oni^rqu'U «.avoit des ouvriers alTea 
lialnles.4)ounravaiJJ#r les pierres, les 
marbres» le iafpe,. U beis, en (ca- 
raîUer lés pièces-^ >& les aâemblet 
' avec une adreile, 9iju.iHvitd'adnairacion 
lcB:£J!pB^nols, ,& qui nous étonneroic 
tnùote aujourd'iiui. Oji.ea conclura 
doac, que. M. de P. n'etoit pas tonde 
è4ire qui tous les Américains écoienc 

Gvit'as «It taiTi âmpt» qntuituin «ft Kirptilis 
«M> CM^itbt ; & prctera UÙiu vid floipliflisii & 

rf^ tramiic |>roc«dtntft ccrnuntur. EU in 

taAeai civitaie phrea, quK eft in duplo majoc phtci 
S«tsin«nticit civiniil, (indique ponicubiis circura- 
ém , ubi quoiidie u)ln Cvtaginta mitHa hominniii 
vendcnDum, cmcniIuiDqutcemunnir; ubi cil inve> 
nire omnii gencn mcrduni: que in pruvinciîs lllis 
invcniriporËnt, nm «d c(um, qinm ad veftitunl 
fatientû. ib. p. ««4. ifif. 

Sut» pluriini in omnibus pubUds fbçs iftius 
dvitaris quoiidie upcririi-, & magiftri cu)uscumque 
«rdfidi pxftolanres, qui opcraï fun'conducint. tb» 
p. a7î- .' 
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alors, & font etûxre nar^i »i cbin 

de'Fineptîc'fMDrlâs arts, -de U-maUv 
dtefî« pour les métiers, &'de iii'ihi" 
pTdtté pour cote. : BeJe diâersâce 
de:» conditions adini& pamti les Jlâexi- 
qùains, des fAaeés, publiques ^ oh Ton 
«i^foît euTënte Us tnircbaddrfcs 4a 
toutes efpeoes ^ '^E^At pour l«5'b«(btns 
de la vie, que*! pour le pur agréolenti 
& te pUiâr , ■ ià des punitions que l'on 
y' exerçoit ctiittre- ceux, 'qW' trou- 
bloient la fociecé'; on trprickïra -^ave» 
raifon , qu'il y en,avQit une comppfe'e 
d'êtres penlants, d'êtres laiibnnabtes 
& inftnuts , d'homiftes policés , & 
no» d'êtres fimplement à figur^ h"- 
maifle, qui «'ont > par deflits. Lnani* 
tii'aux, qiie'l'ùftgc de la langu* & dés 
mains , à qui, M. de P. croît peut-être 
encore faire une grâce que de leur 9e-. 
corder VinAinâ, eh les réduifant i 
leur jufte valeur {,*)■ Force' çepen- 
(■) R«di. philof. T. l p. la;. & Siih. 



dahe parles témoignages de tint d'e- 
cBtvai'ns (]ui fur les prunes certaines^ 
ont ;»gé plus favorahlemeat des indi- 
gènes du nouveau Monde, M. de'P:. 
a fait .wie efpece d'exco^ion en fa- 
veur des. Péruviens &> desMe;iiquUai; 
mais piour D^^pas afibiblit f» pre^ef^ 
aâertioQ, fii pour diminuer les id^ 
av»ncageufesi()uje les rekt&ms des hif- 
tojien3,-quL noui.de'criTteut les chbfes 
coiume'têmoins oculaires, poqrroieao 
«voir fait jil»itre dans TeTpck de Isurs 
Leâeurs., M. de P. dit qu'ils n'<int ta- 
cheté de briller par l'éclat^ des pea:i 
^s, & des images gigantesques, âc 
par,, la pompe de,l3 narration « qu'ils 
y.oat indigneneat^adri£â lavérité de 
THiftoire aux vains agr&n^ns d'un 
flyle ampoule' (*). ■ Ignorant, ajoute- 
t-il l'ufage. du fer forgé , de la mom- 
noyc , de l'écriture , . l'art de bâtir des 
navices.i desponts, de faire des fen4- 
C) il). T. n. p. aoi. 
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tKs à leurs logis, &. des xbemÎA^es 
i Icuts fo}teE5» il s'enfiltc qu^ils d«- 
Vflîftiit être infêrieùrs en fagàciur & en 
ifidaârie auK>iii|tions les plue groilîeres 
dé' oocra continent ; & larailWifous 
avertie de n'ajouter aucunefoiatu hy~ 
pfcbol^s defc éérirains EfpagiiK^ (*), 
^tii'nous ont con't^ du Mexitijuc au- 
.cane ide fauâeiies & de merttdÛec <}ue 
de' Hempire . des Incas. C<frt«z avoic 
à»Bc giçand tort d'aflurec à Cb&rles 
quiac^'tjn'il avbit vu les ehofés, donc 
il, lui faifoit le détail, que toucceffu'H 
tacontoit, étoic iconforme à Jat^wre 
ve't'ite. \ On doit donc, û nous ^n 
croyons'.M. de P., regarder Cortez 
corame un' &»iri>e , qui > a tihnupi & 
fon JRoi,:& tout ceux qâi n'ont pas 
penfe comme l'Auteur desitecherches 
philorophiqufs. Celui-ci» qui con- 
no'ît bien mieux IVtat ou étoit VAtné- 
tique au tems de fa découverte , que 
(') ib. p.ig+.& 194. 
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ne t^onir, connue Corcez ^- & les autres 
ËTpagnoIs (jui Voat vue' alors ^ nous 
afilire f|u'elle nVcoii; peuplée que.df 
familles éparfes « qae la. popaUtion y 
étoit tcè$-peu nombreuse, qu'il n'y 
aroic .aaci^ne ville, & tj^ç s'il y en> 
•voit eu', 'on en auroit yû aumoins 
qneltjBfis yeâiges, âE.les ernplacetneos ; 
qo'on (sri aurpit confervé les noms^ 
Cortez .au 'Contf'aire &'les auties A'n- 
ceiin 6i?us di&nt que les pays qu'ils 
ont-yûf, étoient. alors prodigleufe- 
ment peuple's , que; quoiqiie, dans queU 
qiies.uns qu'il .noip9if> la cultore fut 
tellneent exerce'e , ^u'il n'y avoit pas 
un coin de pettein inculte , on y reC- 
fentojt qu^quefois ladifette; qu'il y 
avoic trouvé beaucoup de Villes/ & 
der^andes Villes, .dont^il aligne, la 
grandeur, 'la forme* les. noms la 
Situation & à peu près le nombre de 
leurs babicans, le détail de leurs ufa- 
ges, de leur manière de vivre, de 
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faire Is guerre. ' Que M. de P. ië . 
donne-donc \i peifce délite cette re- 
lation de -Cortez, il y trouvera de 
tjuôi fa convaincre <]ii'il a hazardê 
bien inconfidére'ment des , affertions 
•faufiès & de'rtiénties par tous les Au- 
teurs. Qu'îl life, ou plutôt qu'il 
n'ait pas honte cPavouËr,' ^à'il a lu 
dans las' Cazas &' dans les aut^, ei~ 
qu'il aédit fi témérairement- ne pas y 
être: Il y.verrague las'Cazas dit (*), 
que l'Ile Hifpanidla ou Sr." Doirtirtgue, 
comprenoic cinq Royaumes 'ou -provin- 
ces , & que le nombre dk fes habitant 
iftoit presqu'intitiS ; que tes '<;rnautés 
dies Efpagnols depuis la mort de la 
Reine libelle,- en 1504. avbient dé- 
truit presque tous ces Indiens, "dans 
le eems que cèt'Auteur e'crivoit ; com- 
me témoin oculaire. L'an 1 5 09. 



lUnmci. 



(*) Reliiion des vQyajcs & dËcou?«nu.jkf 
ignols dans les Indes oeddennla. pije 11. le 
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dil-il > ' les Efpagnels ^allèrent dans' 
les. Iles de St. Jean > & de U Jam^hr 
que , qui reffemblent à A&%:<jafdim dé" 
liùeof-'.K- ils .depei^ereac entière- 
ment ces cïMvtrées d'iiabitans où V-oA 
en cotnpcoic plus de- fix cents mitU . 
avant leur arrivée i, à peine, pourroit* 
on aujotirdlhiti trouvfir deuxcentsper-r 
fonnes danflces Iles.. Les Efpagnolt 
paâètenc dans l'Ile -du. Cuba....... On 

y voyoit- autrefois de belles .& florijC- 
fantes p^vinces, remplies d'une mal', 
titade û^ate de peuples , ' que les Ef- 
p^i^ols n^onF^pas c^J^t^:9t^ec plus dq 
doucpur & .plus d'humanité que les au^ 
.tir«S.... Il atciva ua.jour,qu'une grann- 

de quanti;« dts~Jut»îa&s'd')ine. ViUa 
eiiébref éloigoe'e de plus de Çin, lieuè'K 
4e Tetidioic ob nous ^tions, vinrent 
au deyaot-de.nous,. pour, nous faire 
iipnneur, ,& pour nous porter des pT0> 
vt£onS( qu'ils nous offrirent avec les 
marque^ Ai la plus .grvflde.jpye,, Se 
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nous faifant mille carejTes.* miîf le 
. malin efprît dont les Efpagnols etoienc 
pofledés, fe mit à Us agiter; ils £a- 
renc tout à coup ikîlis d^uhe £ grande 
fbreur , qu'ils mailàcrereAC iiir le 
champ , plus de trois mille perfomiès 
hommes & femmes , fans qu'on leur 
eût donné le moindre fujec de chagrin. 
. Je fus le témoin oculaire de cette in* 
humanité;- quélcfue eâbrts que Ton 
fît pour les appaijèr , il fut impoilîble 
de les jamener à leur bon fens. 

L'an 1514. Un Gouvenieur im- 
pitoyable deflilué dé totit fentimeat 
d'humanité, que Ton regatdoit com- 
me un cruel cyrah , & comme l'inftru' 
mène de la colère de Dieu, pénétra 
dans la terre ferme, & y conduifit 
des Ëfpagnols, tous animés de fon 
efprit. ... Il ne fe contenta pas de ra- 
vager les bords de la mer; il defbla 
de grands Royaumes , & de vafles ré- 
gions, oh il fît périr dans les ténébrei 
de 



it ridôlatrie un nombre infini d'IiV: 
diens. Il paccouiuc jiJus de cînqu«ar 
cie iieuës du plus hem pays du mon- 
■d^i /porta la defoUcion par tout, Af 
ruina la plus belle terre & la plus fer- 
tile de l'Inde, On y comptoit avant 
rarrinée de' ce tyran, une iafinit'é dt 
Villes^ de Bourgs,. de Viilages. ■ 

I^'Gouvemeurdont j'ai parlé, fe 
mit en devoir d'alTtijetcir la province 
de Nicaraqua Van If zi. Ilefiimpof- 
fiblt de iitn exprimer la fertilité de 
cette tirtXj la bôn^ deCair qu'on-y 
rejpire, & le nombre prisqu'infini 
de fis hahitans. On voyoit dans 
.cette province des villss longues de 
-quatre lieues. La .quantité des fruits 
«xquis ({u'on y mange, y attiroit cette 
grande multitude de peuple. Comme 
les. .viQes foDt.fituées dans de vafles 
plains, .00 a'a .point, de montagnes 
oli l'on puifls fe»cacher ; outre qije la 
-dooccttr du climat .^' d grande (it le 
N" 

■ =0.. Google 



19+ *n<fi' 

pftys fi agrc^de, (pic . les habitans nt 
pSUVetlt Te réfoBdre qu'avic beaucoop 
de J>eine k le quitter; & par confè- 
rent ils étoioit plus expores aux co- 
ttages & aux perfétatioDS des Efpag- 
liols ; mais ils les. rduffreîent le pitu 
|>atiemment qu'il leur étoît poffible: 
car ce peopW eft naturellettient doux 
èc paciÂqtie. Le Gouverneur, ou 
ftlût&t 1g tytan arec les tniniâres de 
fa cruauté y £(}itiAiit tant de brigan>- 
dagcs> tant de mafîacres, qu'il n'y z 
^oint de plume âflèt éloquente pour 
lis bien difcrîl-e'. ' Ces deïkrdree em- 
^harent la culture des tctres, qai 
refltiMfaloîertt auparavant aux plus 
Ihatmans jardins. . Le pays renanc 
-dolic àmaAquer, les Efpagaob enle*- 
^DJeftt auX Ttidiens tous les Vivres 
qu'ils âvolentratutafl^s, cc^uifie périr 
'*n pèb d« t«iris pins de trente nulln 
peHdnfili. Une ftbHAe pteflife d'une 
-nim înfufiortaUe, -tua f&neitfaat poar 



. KiMAgei-.... Ceqili cbhtribua diT^lli- 
tage à la dépopuktîoh de cette [jn»*- 
vitlËë', f^t la contrainte t>ù l'on mie 
les Càcyqlies de fournir Ans ceflè Urife 
(]uatitité d'efcUvés, que l'on cnle^oitv 
À qifl pétifloient faiehtâc de&ita, <)6 
ktâvâil & de tat'ipies dans les lieut d& 
«H-Ie^ttanspottoit. Les Indiens bnt 
bcâuCDiip de tendtéfl« poxit ieùts eft^ 
faMst & ils les élt-hut iVtekde gt^a^ 
ibitis. Comm« cmèkigeùied'eaï ibtr- 
Veiit cette «f^ct' de tWbut, tcÀic'^ 
pbys fut en ^feu d'antit^ 4ié)»«Upll 
d^h^tauft. Oïl tiM'd««ette proTih<> 
tEe> duivnt uA ^t ndiAbte d'Minéïfe 
ftm de ciAK] cems Mi\l« élblaves. Il 
eh fiK^tut environ éoâdD aulfi peh^- 
itentlagaetre^ju^hleu^fit. I4fti> 
«ittide k latjuelle oh i condamné k« 
autres, tesafaitpétirfiKceJlIveitientf 
de muttetè (]tie iretlfe ftrbvînce fi ptH*- 
digibalèmeAC [XA)f>IA MtKfois^ft 
voit réduite k qiMCic «it i^q ktiille 
N 1 
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ptt^aMs; dont it ea meurt eacoie ' 

une grande qujintité. 

Me fera-t-tl permis d'interrompre 
ifiPextrait que je donne de la relui(»i 
'de Las Cafas, pour denundcr k M. 
de P. comment après avoir lu çeflte re- 
l^ion & celle des autres Âuteuzs, nqç 
moins accréditas, qui s'exprîmentd^DS 
Je.i94nie goût à l'égard dela-popu- 
Ution nombreuse de l'Amérique , il a 
.ofé aiCiier le contiaire; faire uq crî- 
jne.i l'Auteur, de, U Dilfertuion fur 
les AmécicainSk (j'ayoïr parl»confor- 
jneiqent à' ces Accours « & de n'avoir 
pas expliqué pputquoi l'Amérique , 4 
l'arrivée des. .^fpitgnoU, étoit^ félon 
Jui,, u/u vaftefçlitude, & powquol 
l'efpçcc kumairuyMoit fi^tu ripan- 
i^ii{*). Q^'il npfis dife.s'll luVplait, 
couunent il a pu hazarderune aâèrtioR 
au& contraire à les propres lumières, 
^^ la vérité? enauendaot ik râpoofe 
. ■ . <'J DïMi pig, s»- 
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l^t&js'y concinuoi» de montrer au 
pnUi0:qae l'Auteur dé la Diflertation 
n'ai^ias. cherché à déclamer contre ce- 
jbf :d«$'Recberches philoroph'iques, 
anaîs Â.Tenger la vérité» des atteintes 
<}a^l'liit 'avoit données. Barthelmi 

, de Las Calas va nous en fournir dt 

' nouvelles .preuves. 

La nouvelle Efpagnefut, dit-il; 
découverte l'an 1517. depuis que le» 
Ëfpagnols y font entrés » ils ont fait 
périr de mort violente dans cette va^. 
fiefolitude de M. de P., quatre cents 
cinquante mille perfonnes. On y 
Tovoat quatre ou cinq Royaumes , qui 
ne le cedoient point en grandeur, en 
fertilité , en abondance de toutes ckO' 
fes au Royaume d'Efpagne. Ce payt 
oîi l'efpece humaine ttoit fi peu ré- 
pandue, Saiv. M. de F. renfermoit 
cependant quantité de villes plus peu- 
plées que Tolède, que Sevil!e> que 
Valladolid , que Barcelonne : ^jumque 
N 3 



toutes ces rilles foïenl reniplîes iFba-i 
bicans , celles du nouveau Monde le 
font eacore daviâitsge. Le Bays donc 
je parle , ajoute Las CaGit ( * ) i a ploa 
àt âixhuic cette lieues de tour. Les 
Efp^nola y one fàittnourïr par lefer^ 
par -le feu, ou par d'aucres fortes de 
morts violentes , plus de quatre mil- 
lîoHS de perfonnes, y compris les fem- 
mes ' & les enfans , dans l'efpace de 

quatre cents (Quatre vingt lieues 

Je ne mets poiht au nombre de ceux 
qu'ils ont égorgés, les autres qu'ils 
ont fait périr dans Tefclavage, ou qui 
font morts de mesaHe fous la ty- 
ranifie de cçs ennemis du' genre bu- 
main ,' deâines , ce fembte, pour le 
d^tFuir*. 

La âoçifiàtite & céUbre. ville de 
Cliulula contenoit plus de tceate tnille 
familles: les Ëfpagnols en firent pat 
£ipercherie, une horrible bodicherie. 
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iaÏK le tems mémt i}uç le^ pp^ijun^x 
de Ui ville ecoiedË' rcntuL Iç? trouver 
coBime de bons ami^. Ifur. offrir Utirt; 
maîl'oQS pour logetwfit , •& i^vt d(U|*- 
net dos, vivres, aïec.pRQfufion. Us 
ont ofarecve cette cqMC^ms lMrb9i:«.^aM 
tous les pays oii.Us Qflt pi{&, dç ftifft 
^utqaes ^rand raaiT^Cfe en yarrîr^nr, 
atia que cea peuples , ' qqt put uim, 
grande douceur de cac^^^re , ne pu^V, 
fane- les ■ envifager qu'avec eflfrpi , . 4( 
aân de jecter la.certew: &t l'epouv^» 
dans ÇDuce la canXKé/^. 

Ils fe eompoitereat ^e la m4iTiit 
manière dans la ville de Tépéaca |dii( 
belle , plus ample > & compren,ajit 
dans ton eoceinte, vn plus gi'aa4 
Bumbre de mairpuSi . Ils en ont fajf 
de même à Mexjc9i peiulant qu^ J^ 
Nobles , & les Princes du (ang-Rpyal, 
& deux mille jeaaçs gensi Teliie & la 
fleur dé tout le Kftyaitm^i & ce^'jl, 
y atroic de plus brilUnt ^ la coviç de 
N 4 
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Mdntezûmiav étoisnt occupa i dss 
jeux & k des danfes , auxquels les 
£f)»agnols feignirent d'abord de pren-> 
drt part, pour -mieux exécuter leur 
barbare deHëm, de faire périr daos 
uti moment' ee^'il y avoit de-mietiz 
dans coût le Rpyaume.' 
.■ Les Provifitres de Panuco , de Tq- 
te-peca , & celle de Colima , - chacune 
aufll grande qiie les Royaumes del^on 
& de Caftille- & pfodigieuferaent peu- 
ples fe virent expofëes aux marnes ra- 
vages ; elles éprouvèrent la même de'- 
foktion. Le Gouverneur de te nou- 
veau Monde , foiSié fur des titres ima- 
ginaires, envoya deuX'Capicai/ies,- qui 

, ne lui cedoi^t ni en impiété,: ni en 
cruauté, dans, les RoyaumesdeGuati- 
mda litués au Midy , & dans ceux de 
Naco & de Gaymura vers, le Nord. 
Ces Capitaines les r«nplîrent decar- 

.nagie, & portèrent la défolation par' 
touc^ brûlant les villes égorgeant les 
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liBbit«BS:'t](H^ne sVtebddieDt point k 
h vifite^de tnvs cents fuiîeux, .<]ui 
ne âàfoiflnt grâce à qui. ce fut. Ces 
Froviaccs'.'de Naco.& ^'Honduras, 
, étoieat comme des jardins -délîcûux ; 
les £f|nghols en firent d'at&eufes fo. 
litudês f quoique ce fut le p^s le plus 
peuplé àe tout le monde. Ils y firent 
' pécir^xCn moins de dix^néeSj plt^ 
de deijx millibos de perfonoes. 

Que M; de P. avoue- donc foa tort, 
d'avoir voulu fe jui^ÈW- en obligeant 
fon caiiqa&deile-iappeUer au tems 
de la découverte du nonveau Monde , 
pour, en-confiater l'état. It eût en 
beau jeu, s*il avoit. dît-.qi^e ce nou- 
veau continent eft deceou un vade àé- 
fert & nbe affteufe Iblttude par les 
déprédations des Ëfpagnols; mais il 
a bien fenti que ce n^étoic pas le moyen 
de ibutenir Ton hypothefe. 
' La. province de Cuzcatan, qui avott 
député aux Ëfpagnols trente mille In- 
N 5 



diem eharg<£9'<le poules dfndcs. Se 
éf coutti lei prooifiiHis <piie .ce pays 
Hiumic en ^ndance» éprouva le 
même fore, .paicequW -n'y croari 
point d'or. Le pays qui ne- le ccde 
en fertilité à aacun payida monde, 
ce pays le plui peuplé de totite l'Inde » 
plus que le Mexique même, 4e l'avea 
du Gpuyem«ur, a vu périr dans fon 
fein par les cruautés des Efpagnob, 
en quinie ouTnze ans , [dus'.dequacre 
k cinq millions d'hommes'] Si Ton con- 
tinuË cous \es jours k eu détruire Jes 
déplorables reftes (*). 

On fcroic étonné de voir tant de 
miflàcrés, tahl de dèrotâcions, tant 
de villes grandes, & bien ' pf uplées 
réduites àuneaffreufe folitiide par une 
poignée d'Européens cruels, barbares 
& furieux,- qui fe piquaient cepen» 
dant d'écre policés, & qui traitwênc 
de Sauvages , de Batbares ceux qu'ils 



llloient facnlîer à leur faim infatiabU 
de i'or. Ceux <^ui ne font pas au fàie 
des moyens que les Erpagnols em- 
ploypient pouc pacvenlr à leur but^ 
en conclafoienc avec M. de P. qu*îl y 
a une exécration outre'e dans les ré- 
cits des Efpagnds; qu'il n'y avoit 
fans doute dans toLS ces pays-là que 
quelques hordes de iaordlles éparfes, 
qui , loin . de s'aHembler en troupe) 
nombreuleF, pour ie prêter un mu- 
tuel fecours, .s'emrvddtroifoieiit pav 
des guéries tnteltinei,'& ne Ce ttou* 
verent point en étac , par d«fa^t de 
focieté , & même de population , de 
a'oppo&r aux déprédations d'une pe* 
titc troupe de fcélerata agguerris , 
bien aroié^, & toujours brûlants de la 
foif des richefles , dans le tems même 
qu'ils en regorgeoîent. 

Cette fuFprife doit cefler, quand 
on fçait, que, femblahles à des pe-r 
lottes de neige , qui grofliiTent à me- 
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fiirc qu'on les roule devant foi ; ou 
comme un petit torrent , <]ui . reçoit 
des Montagnes voiiines d'où i! def- 
cend , toutes les eaux des pluyes , c^\ 
mouillent leur furface , & va inonder, 
renverfer & détruire les Villes & les 
Villages de la plaine, de même ces 
petites troupes d'Efpagnols avoient 
coutume de fe faire accompagner du 
plus grand nombre qu'ils pouvoientj 
^'Indiens qu'ils avoient vaincus , ou 
qui s'étoient fournis Volontairement , 
fur'tout des nations ennemies de celles 
qu'ils* fe propofoienc de fîibjuguer. 
Nous avons vu ci-devant que Cortex 
en ufa ainfi dans foh expe'ditjon du 
Mexique , à laquelle il n'aurott jamais 
xéinH fans l'aide des Cin^ualtens & 
deV TIafcalteliens. Batthelmi de Las 
Cafas nous raifucé lui-même, & nous 
dit (*) que les Efpagnols avoienC 
i^i^elquefois parmi eux vingt mille in- 
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^ens j -^lii ~&iftiient la guerre aux au- 
tres. JVfais que les ËfpagfiQls ne poo- 
rant.leuc fournir tous les vivres ne'cet 
iaires> ils-leuc permettoient de man- ' 
ger la cbaîr des autres Indiens ; de 
iôrte qu'ils «voient dans leur camp 
lise bc^phçrie ouverte de cliaîr hu- 
maine. II nous apprend qu'on y egor- 
g^oic de petits ea^ans, qu'on les faî- 
• /bk grillfr, & qu'on tuoit aufTi les 
homm^'i pour en manger, comme 
un régal^ les pieds & les mains , par- 
ceque les Indiens y trouvqient le plus 
ds goût. Les nations voitines 'frap- 
pées depouvante^ '& failîes d'horreur 
k ces afi'reufps nouvelles , fuyoîent de* 
vant ces monllres crwels., p«ur fe 
foulltaice à leur pourfuit^.j Je fuie 
tris-faché de ceque M. de P. m'oblige 
de rappeUer tant, l'horreurs , pou^ 
prouver le chimérique de fon hypo- 
tbefe , & le convairicrf; du faux de fes 
afle£Cif>ji$! Slil s'igAoroit pas & l£s 
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maflacres fabs nombre, & lés autres 
déprédation! des EfpagnoU, aidés du 
{«cours de vingt mille Indiens , com- 
ment demande -t- il (*), pounjuoi 
& commeht la Mon^chi* du Meti- 
^ue, ayant contenu trente raillions 
^d'habicans en i j i8. (il aurait pu di- 
re en 15 17. s'il eût voulu confolter 
Las Cafas) pouvoir être deferte en 
I 5 3. 1. Il y auroit vu (]u*îl n*eft pas 
autaht abfutde , qu'il le penlè de fnp- 
f)orer cjue Fernand Cottez, accom- 
pagna , non comme il le dit , de qua- 
tre cents ajfaffins feuiement (**); 
mai» de cinq cents Efpagaols fautaf^ 
fins & (juin^e Cavaliets, cous gens 
Uen aimés, gens détermiaés, qui me- 
Doient avec eux plufienrs pièces d« 
canons , & du Balifbs , eU Machines 
propres à jetter des pieires (*•*), 

C) R«h. pl.il, T. 1. p. S7. 

C**)ibid.p.rt. 

(***>Fctd. OarHftmmtio ftsundl pL itii jk &u>. 
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des couleVtines, d'autres machines & 
armes meurtrières Eiiropifennes , înr 
conouesî '& par elles mêmes & par 
leart terribles effets, redoucabt« k 
des peuples, cjui d'ailleurs fàifoietit 
<aux Ëfpagnols J'accubil le plus gra- 
tteux: accùmpagné de plus dUndiens 
ennemis des Mexiquains , (]ui aVoianc 
ùiivh Cortex,, en traupe dabord de 
huit à dix mille , & doiit le notdice 
augmenta beaucoup , lorsqu'il les me- 
na, pour faire le Siège de Temixti" 
tan, ou Mexico, après qu'il eût éxi 
forcé de s'en fauver k k faveur de U 
iiuit^ ponrfe fouftraire k la vengtan*- 
« d'un peuple irritédont il avoir hif. 
'! périr Je Roi & tout cei^u'il y.âvoit de 
.plus remarquable & de plus bondrstblfe 
parmi cur. Ilaiiroit conçu avec Dapi> 
per , qui avoit étudié avec attentioh 
les Relations connues de .fon terni, 
vpit la population de certains pays da 
l'Amérique f ouvoit rut:paSer celle d» 
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rEuroipè & ^ler celle de TAfie ; que 
l'Auteur de Uphilofophie de l'Hil^ 
toire, fur le^dire duquel M. de P. 
fonde Ton typochefei a eu tort d'avan- 
cer qu'en générât l'Amérique n'a ja- 
nais pu être aufli peyplee que l'Euro- ' 
ce, defenfe page 10. . II auroit va 
comment il a pu fe faire que Cortex 
& tes compagnons de fes Brigandages 
dyent non pas détruit tant & de & 
^andes villes par des Sièges, puis- 
qu'on lut en ouvroic les portes dès- 
iju'il s'y préfentoient comme on les 
ouvre à de boas amis, qn'oa y veut 
-bien traitter, mais en les livrant aux 
âammes. II auroit été. convaincu 
qu'en a^flant de cette manière > il ne 
falloit pis aux Efpagnols quatre ans , 
pour s^accager deux ou trois cents 
lieues de pays t & y faûe périr bien 
4es millions d'hommes. 
. , M. de F. a préféré de contredit* 
-les Relations des Auteurs, & d'eflàyec 
de 
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de nous perfuader par des raifonne- 

laens , que la population des Péru- 
viens & des Mexicains a été vifible- 
menc exagérée par les Ecrivains Ef- 
pagnolSf accoutamés, dit-il, à pein- 
dre tous les . objets avec des pro- 
portions outre'es. ' Apzhs avoir enfui- 
te traité tous ces Ecrivains avec le 
dernier mépris , il s'imagine les avoir 
aflez décriés d^is l'efpric des Leâeurs 
de Ces Recherches philofophiques 
pour leur avoir ôté toute confiance. 
Il fe perfuade qu'il pent en conféquen- 
'ce avancer des paradoxes tant qu'il 
lui plaira; & afTurer ^vec la plus granr 
de hardiefle , & avec la plus grande 
confiance qu'on l'en croira fur fa pa- 
role , que Cuico n'étoit qu'une mi- 
ckante bourgade &' le logement des 
Rois du Pérou un tas de pierres, aux 
vuides d'entre lesquelles on a fait 
rhonneur de donner le nom de cham- 
htJtSî Que le Palais oh ctùianoit h 
O 
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Roi de Mexico, était une grange, 
Ù que la Ville , ainû que cells 
de Curco nVcoît qu'un . amas de 
petites cabanes, fans lucarnes & iàni 
fenêtres (*). 

Je ferois bien tente de tirer le ri* 
deau fut toutes les autres horreun 
dont les Efpagnols ont donné Tafieiix 
fpeâade à l'univers. Il feioit bien 
plus à propos de les eofêvelir dans les 
ténèbres de l'oiibli , que de les rap- 
peller, puisqtM toute la.honte en re- 
jaillit fur les Européens , ces hommes 
fifpiritucis, fi iaduflricux, fi civili* 
fés, fi prudents, fi fages, fipliilofo- 
phes; niitis cp mâme tenu fi Taïns» 
fi orgueilleux, fi ingénieux à imagi* 
ner des moyens de s'entredétniirCf fi 
cruels > fi iehianains , fi avides d*a« 
maflerf d'eotafier de l'or ta de l'ar* 
cent, qu'ils -fe rendent coupables des 
excis les plus horribles, pour fiitis- 
{*) Rteh. phagf. T. II. p. 171- «tiillwn. 
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Étm leur imbition , &- leur araricè 
infaciable. Quel contraflei quand (»i 
voie des Meiicains , des Péruviens 
que nous regardons comme des Barta- 
res & des Sauvages , qa'il pjait à la 
philorophie de M. de F. de travefttr 
en hommes abrutis , fiupides au point 
de n'avoir de l'homme 'que la figure, 
donner cependant k ces Philofopbes 
de notre continent, des leçons d^hn* 
nuuiit^; lesacceuilUrdelamahierc la 
plus^naîeuft; aller au dcraiic d*eiât> 
leur o&ti, les mettre même en po£ 
fef£6n de tooc cequ'ils pofiifdoientf 
leur rendte^enfia toutes fortes de bons 
offices, & n'en raccToir en retour qii« 
des fers , des tourmens, des fupplioes 
Us phis inouïs (*). On frémît d'hop* 
reur, on fent glacer le fàng dans Icf 
veines au Tsctt que Batthehtii de Las 
Cafas nous fait des procèdes de ces 
Sages , de ces Fhilofophes détefi^es 
(*) LuCifir, ptp 3|; 47- 19' Sf-&iUv. 
O 1 
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denave Etirage, .& il psrie t^nnoie 
témoin ocillaire. -. 

,, On brûla dit,-il dans ce Royannie " 
deXalifco pias de quatre vingt Bourgs 
' ou Villages, pays très peupUt aben- 
éànt en fruit i Sf Pan des plut beaux 
de toute dMnde. i Xes Indiens Tinrent 
{elonleur coutume, au dsvsnc de ce. 
aEy'ran: le^ grands pT)éièn$' qu'ils ■ lui 
firent oe pârenï adoucir, ce. Tygre: 
B)a bue e'coit d'atnaiTec beaucoup d'or, 
çie& l'uni^iiftidi^et^'il adbroît: Tons 
Us' moyens lui étoient ' iodîfièrents, 
pourvu qu'il en' vint à bout. - : Il met- 
toit le fen:dans toutes lesTiUesob il 
.^aâbit, & les renverfoit de fond en 
CDiriblr;« après . avoir totirmenté les 
peribnnes. confiderabUs, par divers 
genres de fûppËces. 
' -; (Nous, avons déjà parlé de Yucatan 
d'âpre Pierre d'Engleria ; qut-en.5ut 
one defcriptidn' bien avantageufe. A: 
toute joppoÇ^e-par.confôqueat jt ?îdée 
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gue M. de F. nous a -donné des cofi-[ 
trées àfi V Amérique;, mais- cûmiat' 
Pierre d'Esgltrîa ,n'ena. parlé que fiir. 
le rapport d'aûtrui^ M. de F. pour- 
roir jùut-écre , maigre la célébrité de' 
cec Auteur, xect^et, ion tûnoignage^ 
Âf puyons'le donc dé celuî de Las Ca- 
fasj qui a 7Û de fes.propres yeux tout 
cequ'il en rapporte. 

Un homme, dit - il (*) perdu 
d*lu>arienr'& de confcience, fut fait 
GouTemeur du Royaume de Yuéatan 
l'an ifié. par tes menfongec & pac 
fes artifices. . . /. Le Royaiime de Yu- 
catan contenoit une multitude ' pres- 
que infinie de peuple. On y refpïre 
r«ir le f^us doux , & le plus agredble 
du monde: les fruits & toutes les 
cbofes neceilaites à la vie , y font en 
grande abondance;: il eft encore plus 
fttcile que le Mexique : on y trouvoic 
plus de cire &,plus-de miel ,que daoi 

C; ftse 71. 
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, lés autres parties àat Indes > (jn! ont 
été découvertes, jufques à préfent. 
Le circuit de ce Royaume eft de trois 
cents Iteuës. Les habïtans iont plus 
polisf mieux ré^és & pliudifcipligés 
en ce(]ui regarde les m«ur£&: les maxi- 
mes de ta vie civile > <{uc la plApart 
des autres Inditns. On remarque en 
eux une prudence, & une jufieffB 
^ejpril qu'on ne trouve pas commu- 

fluneht On aaroit pu aifémvnc 

bâtir dans un Pays fi beau Si fi ctMn- 
mode de grandes & de âariâatites vil- 
U%, ob-les Efpagnols auroienc pu vi- 
vre dans les d^Ucet & dam l'abondant 
ce , comnft dans un aiiti* Paradis ter' 
reftrt; maïs leur flupidtctf leur avi> 
rice, leurs crimes é^ryormes les onc 
tendus indignes de ces avantages ; ih 
attaquèrent ces Indieis, qui ne s*y 
tccendoient pas, & en mailàcrerent 
.im nombre prodigieux. £ft-ce donc 
là le portrait qu*en fait M. de P. qui 
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n'i va en Amérique que des d^eiv 
affreux, un pays d^peupl^i un cerreio 
en horceur à la nature même > 

Le^fpagDols ruinèrent aînfi trois 
ceMs lieuës du plus beau Pays du 
Monde ,- qui étoic très fertile & très* 
^peuplé avant leurartivée: ilsen£rent 
en peu'de tems un vàfle folimde. Ils 
ont pouffé la cruauté & l'humanité 
- jusqu'à tuer des enfans & les dépecer 
pour en nourrir leurs xj^ens ( *). 

La province de Sainte Marche étoic 
câébre par les riches mines d'or, qui 
font dans fon Toifînage, & par la 
fertilité de fes campagnes. ■ Le Peu* 
pie y écoit nombreux , & très adroit 
i tirer l'or des mines. Toutes ces 
raifoos engagèrent les £lpagnols i 
paflèr dans un finboo Pays. Ils y al- 
lèrent entrés grand ifbmbre, pour, la 
rav^r, & y maflacrerent une infi- 
nité tPhabitans. Ile defolerent plus 
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de ({uarante lieiiSs de Pays, & n^y 
lailIèceNt petfônne en vie , quoique 
cette pcovince fut trds-peupié^ avant 
qu'ils y arrîvaflènt. Ils Ce (Mt coni- 

, portés de la même manieie dans la 
province de Caithagene , & dans la 
presqu'île de la Trinité, qui eApius 
grande & plus fertile que la Sicile. 
Elle touche au Paria. Les Efpagnols 
enlevèrent de ces côtes plus de Jeux 
millions d'hof^nes. C'eft. une chofe 
digne de compafSon » & capable d'at- 
tendrir les -plus bacbatts, de voir 

, cette côte , autrefois fi peupUe , ré- 
duite en «n defert. M. de P.'a-c-i! 
donc bonne grâce non feulement d'af- 
furer que l' Amérique étoît presque dé- 
nuée d'hommes avant l'arrivée des Ef- 
pagnols; mais de faire un crime ï 
î'Âuteur de la* Diâêrtacion fut les 
Américains, de n'avoir pas expliqué, 
pourquoi l'efpece- humaine y étoit â 
foibkf & fi peu, répandue lorsqu'on 
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en a fait la découverte } Il -a bien rai- 
fon d'ajogter (fiie c'eft là le point de 
la difSculcé (*). C'en fera toujours 
une grande pour lui. Mais il auroit 
pv Ce difpenfer de faire les frais de 
tant de raîfonnemens , pour re'foudre 
une difficulté , (joi porte fur une fauflè 
fi^pofition de fa patt, & fut une 
Chymere, qu'il auroit dû s'e'pargner 
la peine d'imaginer. II n'auroit pas 
été dans te cas de fé voir démenti par 
les Auteurs (]u'tl attelle pour fes ga- 
rants, dont nous avons rapportés les 
témoignages formels contre lui. l\ 
auroit vu qu'il accufc mal à propos, 
foti critique d'avoir change' l'état de 
latpiefiion, d'avoir confondu les e'po-' 
<}ues,' & d'avoir par là tellcmeâi'ob- 
fcurci fes propres idées, qu'on ne 
comprend pas du tout cequ'il a voulu 
dit» (**)• En «lin nous dic-il donc 

(*) DIfenfc pag. 54, & jj. 
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que pour ctnt«r de rétbudre la 'diffi- 
culté, la chymere qa^il a enfantée 
pour la combattre , il devoîc abfolu- 
ment faire connoître la litnation rà 
Colomb & Vefpuce trouvèrent le noâ- 
veau, Monde fur la fin du quinzième 
Siècle. C'eft en effet cetjaUl devoit 
faire, mais non ce(]uMl A fait; puis- 
()ue le pckrtraic , <]ue l'Auteur des Re- 
cherches philofophiijues a donné de 
TAmérique , eft abfolument contraire 
à celui de ces deux, navigateurs. Con- 
tinuons celui qu'en a fait Barthelmî 
de Las Cafas. 

. L'an I s lé. le Roi d^Efpagne abo'» 
fé par les artifices de quelques pcr- 
ibrines mal-intentionnées , & qui ule- 
renoide mille détours, pour lui ca- 
cher les ravages horribles exercés par 
les Efpagnols dans le nouveau M<Mide, 
donna le gouvernenj^nt du Royaume 
de Vencuela, qui eft plus grand que 
toute TEfpagne, à certains Marchands 
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Flamands. Ils encrèrent dans ce beau 
Royaumq avec crois cents hommes ar- 
més. Ils y trouvèrent un peuple 
doux , commode Se pacifique , tels 
(]ae le font tes Indiens , (juand on les 
JaitZc k leur nacutel, & qn'on'neles 
aigrit pas par des outrages. Ces Ma- 
maiids encore plus brutaux & plus 
cruelsque les Efpagnols, furpafloienc 
en. férocité les Tygres, les Loups & 
les Lyons ; il femble même qu^ils ou- 
Uieienc <)u'ils étoient hommes, tant 
^Is fe montrèrent fauvages & dénatu- 
rés ; c'étoic plutôt des Démons rerê- 
tns de la figure humaine. Ils fe mi- 
rent k parcourir ces beiles & riches 
provinces: Ils defolerenc en un mo- 
ment plus de quarante Ijeuës de Pays \ 
des Vallées fertiles d'une prodigieofe 
étendue, des Bourgs, des Villages 
entiers. Le ravage fut fi général, 
«ju'îls n'y laiflèrenc pas un homme 
pour porter à d'autres la nouvelle des 
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cruautés' qu'ils y exerçoient. . II n'y 
«ut que ceux qui fe cacheront .dans des 
cavernes , & dans les entrailles de la 
terre , ou Ton ne les foupçonnoic pas, 
qui eclia^Tpetenc en petit nombre à la 
fureiit'de ces inhumains; ils fe reti- 
rèrent fur les Montagnes, & tout le 
Pays fut bientôt défert. Ces Fla- 
mands portèrent la même deTolation 
.dans les Provinces voifines, & par- 
tout où ils pall'crent , quoiqu'ils y vé- 
cuflent aux de'pens des Indiens, qui 
les reccvoîont par tout avec autant de 
zele & d'emprefTement , que & ces 
Ëfpagnols leur euflent racheté la vie. 
lis y bi-ûlerent un Bourgdemille mai- 
fonSy & ravagèrent Cousr» Poys au- ' 
p}iravant fi peuplés & fi fertiles. 
Tous ces desqrdres furent prouvés , & 
manifeftés par U Procureur Fifcal du 
Confeil des Indes. On conferve en^ 
core (ajoute de Las Calas) (*) les 

(*) Faga 109. Ut jultificm pu coofequcnl le . 
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aâts & les procédures <]uî forent fàî- 
, tes fur cette aiiàire. Pendant dix 
fept ans que ces Flamands ont féjour- 
nd'dans ce pays le plus fertile &Je 
plus abondant, ils -ont charges bien , 
des navires d'Indiens , qu'ils on't con- 
duits dans la petite Efpagne , la Ja- 
maïque, &. l'Ile He St. Jean, où ill 
j^riàbîent fi vite , de fatigues & de 
inifere, que le nombre montoit pour* 
le moins à un million d^hommis. M. 
de P. dini-t-il donc encore que c'e'roit 
no defert dénud d'habitans? Il n'y 
avoir pas bien réfléchi fans doute , 
lorsqu'il a'afliiré que ces pays e'toient 
tels à l'époque de ta découverte qu'on 
en a faite ; il aurait mieux fait de ne 
pas nous y rappiller, c'eft donc lui 
qui a confondu les tems & les épo* 

KÔc de La> Cifis; & £ cesaacs GibfiOdent an- 
con, M. il« P. luroit dû, ou 1(( conrulnr avant 
que d'ecriie, mi s'en lappOccn i ce "qu'en ■ dii 
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, gnes, & non pu l'Auteur de la Dif* 
fertation fur les Américains. 

Trois Tyians impitoyables, pouf- 
fes du mime efpric <]ue les autres- en- 
trèrent fucceHîvement dans la Floride 
depuJE 15 10. mais Dieu punie ceux- 
ci viiiblement ', car' ils y firent tons 
une fin mâlheureufe. // y avoiaU 
■trouvé -des Peuples nombreux, fages, 
^ bien difcipUnU, ré^és , de bonnes 
meeurs (*). Qui témoignèrent aux 
Efpagnols beaucoup de joye de leur 
arrivée , leur fournirent abbondament 
dfs vivres & tout cequ'ils avoient be- 
soin, fans foupçonner de la moindre 
manière, les cruautés que ces Hôtes 
inhumaitiï préparoieat à ceux qui les 
avoient comblés de bien&îts. Les 
Efpagnols paflerent au fil de l'épée les 
hommes & les femmes , les grands & 

Olb.p.iia. Ctrait fil» doun ht Apal*' 
dÛM, dont il cft puU (Uni k diftitniDn fiir kl 
Amirkaini. 



lès petits au momeot qw'its' .s'en dé- 
ficient le moins. De Las Cafas ra- 
conte enfuite ce(}ai s'eft pafl*é le long 
de la rivière d'argent Se au Pérou. 
Mais comme il' n'en étoit pas témoiiw 
oculaire ; il parle d'après queltju'uA 
qui s'y éioit trouvé dès le commençe- 
menC', & qui anefle la vérité du ré- 
cit qu'il en fait dans fa lettre au Roi 
de. Cafiille , dont de Las Cafas dît 
avoir en mains l'original. Comme 
«Uc renferme, en abrégé les moyens 
que les Ëfpagnols ont employés pout 
^emparet du Pérou, on verra par le 
cooteou de cette lettre , qu'il n'eft pas 
forprenant que Fizarre, Alm^re & 
les autres Ëfpagnols, y ayent |^uflî, 
malgré leur petit nombre , conlidéré 
en proportion avec le nombre prodi- 
gieux d'Indiens , habitans de ce vafle 
Royaume. Voici les tetmes 4e cette 
lettre. 



'Moi, Frère Marc de Xlîcia de 

'l'Ordre de Sainï François, G:én4(tal, 
de tous les réligieax du même Ordre , 
qui font dans le Pérou, & qui fois 
venu en ce Pays avec les premiers 
Efpagnols, qui y font entrés; je rends 
témoignage des chofes que j'ai vues 
de mes propres yeux, & d« traite- 
mens que l'on a fait aux Peuples dece 
nouveau -"Moiide. Je fiais témoin 
oculaire , & j'ai une connoîâànce cer- 
taine du naturel fie des mœurs des faa- 
bitans du Pérou: c'eft une nation 
douce, pacifique & commode; elle a 
beaucoup d'égard pour les Efp^gnois. 
Je les ai vu dans les commencemens , 
leur ^nner avec joye de grandes fom- 
mes d'or & d'argent, & des petles 
d'un très- grand prix, enfin leur-ren- 
dre tous les fervices , , qu'ils voubient 
en~ exiger. Ces Indiens ne leur ont 
fait la guerre, & ne fe font mis en 
état de fe défendre, qu'après en avoir 
reçu 



rsçu cous les outrées imaginables; 
& <]u'apris y avoii; été forcés , concis 
leur naturel t par les injurçs qu'ils en 
avoienc reçues. Ils ouc donné aui 
£fpagnols autant d'hommes & de fem- 
mes t qu'ils en avoient befoio pour le 
fervice domeAiiju^ i & apr^s leur 
avoir ourett leurs Villes, leurs Bourgs 
& leurs Villages , & Ws y avoir, reçua 
avec tous les hanneurs, doac ils onc 
pu s'avifer, ils leur ont encore ft>unii 
abondamment toutes les diofts ^iceÇ^ 
fatïçs. 

J» fgis «:ncot9 t^m^in qu« les Ef- 
pagnols , iàns que les Indiens leur en 
ayent dgnoB le moindre Tujet, fç font 
faiiîs de leur grand Cacyque Ataliha , 
dèi le commencegmi qu'ils font en- 
tras dans te Pays ; & qu'ils l'ont brûlé 
aprèi e« avoir reçu quatre millions. 
d'or, & apfès avqir enlevé, fans au- 
cune réliftànce, des fommes inun«nfec 
df ia province. JU opt im. foufcit 
P 
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le même fuppUce à Cocbitii»aca (on 
Capîtaiue géhéral , qui e'toic venu 
amiablement trouver les EfpagnolSf 
avec plufîeurs autres Grands du Pifrou. 
Le m^e malheur arriva peu de jours 
après à un grand Seigneur de la pro- 
vince de Quitonia , que les Efpagnols 
brûlèrent aufli , fans qu'il leur eût ja- 
mais donné aucun fujet de le traitter 
il cruellement. Ils brûlèrent encore 
avec la même barbarie Schapera Prin- 
ce des Canaries. Ils brûlèrent les 
pieds d'Aluys , le premier & le plus 
grand Seigneur de Quitonia, & lui 
firent fouftir une infinité d'autres tour* 
mens f pour l'obliger k déclarer oh- 
étoient les tcéCoti d'Ataliba> cequ'il 
ignoroîc abrolumcM, comme on le re- 
connut dans la faite. Lés Efpagnols 
condamnèrent au m£me fupplice du 
feu Cocopagaganga> Chef des provin- 
ces de Quitonia y lequel s'étanc laiflif 
|)erfuader aux prières de- Sébaâiçn B»- 
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Silcaçar Capitaine Efpagnol, étoic 
venu comme ami anx Efpagndis , fur 
la parole de ce Capitaine , qui lui 
avoù promis qu'on ne loi feroic au* 
cun mal; mais cependant on le brû- 
la vif avec plufieurs Cacyques : & 
j'ai appris qne l'intention des Ef- 
pagnoû étoît de tes détruire tous» 
& de ne fiiiie grâce à aucun de tous 
le Pays. 

Paifirme encore d'avoir va de mes 
propres yeux les Efpagnols couper \t 
nei, les mains, les oreilles aux In- 
diens & aux Indiennes de divers en- 
droits, fans aucun motif, & feulement 
pour faire du mal de fang froid, & 
par une barbarie , qui ne peut trouver 
d'eicufe. J'ai vu les EÏpisgnols ta- 
cher des chiens aSataés & furieux con- 
tre des Indiens, pour les mettre en 
pièces. Je les ai vu mettre le feu 
dans un £ grand nombre de Sourds Sr 
dt Villages t ^u'ii eji impoJlibU dtlt$' 
P a 
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fomfter (*)■ Il f ft eacore c«min 
^u^i^ iurFiichoifiiit Us. epf»nB dits bras 
4t IfUK ipeiVSi & qu^ils les JKCoiea( 
à tf>m (içbr«s, le plus loiiï qH'ils pfla- 
vfûpi», poqr fedîviereir, p^y ijp je% 
£ barbare î^ai «te Ip téns^in nulge^ 
um , dp plwfi^rs «Utre^ çn»9te$, ^1 
pic BçœpÛ^ii^ni: d'bormtr, niais i| 
(Kflic injp loeg it trop « nnuyenf d'eg 
faire le détail. 

Je pr^iCf i)e qqe 1m EfpagBpM «yant 
•fl«mbU dana troi* l'aftfs tn^iOi^s» U 
plijs gf«nâ imwhr» (f'ipâin» ^'ils pin 
cimt> il» y niir»nF 1« ftu, |c l^s bcfii 
IfFADC tOÏlS VJ6» i4i)S 3iiEun.ft)M> 4 
&n| «« «ypir f^u 1» nwiqdc« injun, 
yo Fisc» itQinnt^ Pçïq» yyt^ ^ifé 
un jiuffp »fi£vic de^ fiavipes ^ u^i ^ 
fwgiutl b Ipi ^tMpiifi, Ae I# lejift) fvr 
î» cbainp diai 1* f«p. Cftt É^agnri 

(*} Il V ç(i ivoii donc ^ en gvfnd nombft 
dans ce Pays - U , nHigrt qus Û dt P. vcuiÔt noM 
•fKirs 1« Miut|i[f. 



ffloufoe â« ntort fbbitfe le n^me je^ir, 
ut retoiimatït su çain|» ; \e fui d'tris 
^*oRi n'enterrferôit pas (m càéivre. 

J'ai vô les Ëfpagrtok enTojrèr de)f 
jéffucis auiC Gtcyi^es df M» prihCK 
pittx dés IiHdcns, poAe les èi^tget è 
venir les trouver en tooce coùfuuimtf 
leur premeteant leur ftËoiuc earers !• 
Aoi d'Ëfpaghe , & les friire I»ffliic tn- 
picoyablement dés ^'ils étoiefit arri- 
vés. Pefl vis brâlet eA Hw préfence 
deux des plus UlaftrM» l'un k Aodonia, 
l'antre k TuatbaU. Je fit d*înii«ileJr 
efforts pour les dérober aèx flammes » 
& pdpr les arrachet des matni de cet 
tiaisnt. Je pu dire en confciénce 
& félon Dten^ autant qtik je Pai pt» 
connoîtie par une longue expérience, 
^ les babitans naturels du Pérou, 
n*t)nt jamais excité aueuiu desordres i 
m aucune tébeUton', & tjti^ils fi^oM 
fiit aucun tort aux Efpagnols, qiù lés 
traitoient ë inhupiaïnement. . 
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Tout «que je viens de rappottef, 
ajoute Las Calas, eft tir^ de' la letrre 
de ce rtfligieux , & Aété cotffîrtiiè pac 
^^JatteÔation de l'Evêcjue du Mexique. 
H n'y a rien dans ce récit dont il n'ait 
été témoin ^icaUire, puisqu'H a par- 
couru pendant neaf ou dix -ans quatre 
vingt ou cent lieues de ce pays -la. 
Xes ^ Ëfpagnols ont détriitt darte les 
provinces du Petx>u feulement plus de 
quarantt mêlions de perfonnes (*). 

Un graiid nombre d*Efpagnols par- 
tirent de Veneçuéla, d« l'Ile Sainte 
Marthe' & d© Carthagene l'an 1^96. 
pour aller>à'la découverte du P^rou, 
& de ces terres admirables , fi peu- 
plées <& fi feniits , habitées par des 

C") SuppoCins qu'il y sf( bwucoifp d'exJgé- 
Htion dans ce nombvc de vifHnics racrifiûe; i, l'avi* 
ditf dei srpignoli pour l'or , toujourB lera-r-il tiO^, 
en les leduHànt au guart de conclure que ic Pérou 
(toit un Pays très peuple, &non une vafto roliiude, 
flil reljiace humaine ft'Stoit pai foibU & peu k- 
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gens 4'iin caraâere donjr, & d'Une vie 
aifee. On y ciouve.de. l'or &11e$ 
pierres piécieufts, & principalement 
des émeraudes en aboodàiice; ib 
donnèrent à ce pays le .nom de nûu~ 
veile Grenade ; parce(}ue Je Capitaine. 
qui y aborda- le premier, étoît natif 
de Grenade. Les Indiens épouvanté» 
par leaes cruautés fuyoient fur les 
siotUagnes.! On y fut les follicitec 
de xevetùr dsns les ViU^» S^^'K 
aroient. abandonnées > & qu'on ne leur 
feroic aucun mal. Ces I»liens fe fiant; 
à de fi belles ptomeâes defcendirent 
de leurs retraites ; k inefure' qu'on 1«« 
atccapoit, on leur coupoit les brasi 
Ils pourfuivirânt ceux (jtiin'en écoient 
pas defcendus , & en précipitoîent au 
bas, autant qu'ils en, rencontroient; 
de &jç<n) qu'en deux ou trois anoée« 
ce beau pays fut reduic à une vériu- 
ble folltude. Il y avait plulîeurs bel* 
les villes > qui font maiaceoant enfe^ 

P4 
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Vetiet fous leurs ^opités cendrés; à 
peine vOit-ohqiulquetMai^utts de cel- 
les mitntJ , qui compreaoient plus de 
ieux mille maifons. On parcourt 
einquantis Ueêks d'an pays, qaittoit 
fetnpli de lUHages, de bcmrp (s de 
y niés, dont, un ne voit plus mirru Us 
infliges. 

Bârttielmit dtf Lat Calis écrivit i 
Vatédce It^. pecembre 1^41. La 
Fétatjon dtWtt noxa venons de donnet 
l'extraicj . Il la publia , poor engager 
lis Roi d'Ëlpagne « }>rendre des moyens 
âflpibtes Ufi mectre tin . aux rapines , 
âilk cniautlÉs IQe b*x Bngan^gcs des 
Gouvetfleurs Espagnols en Amérique 
<c des EHrop^ens feomii « leurs oi- 
dfeS. On envoya «H conTtfifiieitce des 
bîdtMtUnces en &veur des IndienSf 
tt des perfonnes potlrlesfoire czécnter. 
Mais ceor à t^i on en aroit conimis 
le foin , prirent refpric de ceui contre 
i|ui en les «iroyeit , & fc praliporte- 
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tint eimménies avec des cruautés qui 
pdTenc rimaginatiôn. Ili firent plus } 
ils fe détruifirem ehtre eux avec 1« 
Hiéitie itibumanicéj 

PiuB^us M. de P. demande qn'on 
hii nonnne quelques unes des villes qui 
ont été détruites ) il nousferoit Ëroïte 
qu'il n^a pas lu les' relations; on y 
trouve les noms de ces villes presqu'i 
chaque ftage. On en lit beaucoup 
dans le fragment de lettre , ini«ré. à 
la iùitc de la relation de Las Cafasi 
Tels font Lilia, Pelinia, Tulilieni « 
Quitonia, Bitaconia, & celles qui 1^ 
ccouvDwnt dans la provinces de Paf- 
coara j de Quilla » de Cangtpatra, do 
PopayÀ, de -Giltfia & d'Andennâ> 
^e Mi de P. fe dotuie donc U peine 
d'ouvrir fenlemeni les relations ipû 
parlent de la découvertes des di^ 
rcfis cantons de rAmériqoe,' ils nous 
dpa«gnera le foin de lui rapporter les 
aomst des Villes > des. Bourgs confidé- 

P s 
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râbles qui s'y trouvoicnt ^ors en-fi 
grand nombre. Nous finirons donc 
cet extrait , par Tidée que Las Cafas 
& ceux qui follïcîtoiectt le' Koi d'Ëf' 
. pagne de faire ceflet les cnjancés de 
fès fujets Européens d»is le nouveau 
Monde', voutoient en donner à ce 
Monarque. Nous ferons connaître 
évidemment àVotre MajeAé, lui dî- 
fent - ils dans leur mémoire ( * ) nous 
ferons connokte. que les Efpignols 
pendant trente iiuit on quarame ans, 
ont tait mourir injuftement plus de 
douze millions de vos fujets. Je ne 
parle point du tort inconcevalile que 
ces maffacres vous ooccaufc, ra empê- 
chant que. tant d'hommes & de fem- 
mes n'ayent mulciplié , - cequi feroîc 
allé à un nombre infini , parceqiu les 
Peuples de ce nouveau Monde font 
tris féconds: ce climat eft très doux, 
très tempéré, & par conféquent très- 



propret \agéaétitiâaàtazaîmsaX'(*): 
Voyons donc à préfent le portrait de^ 
ceDx qu'il nous pkit d'ippeller Barba- 
res- & Sauvages , tracé par les Ef- 
pagnols .mêmes ^ui vÎToieht daos ca 
tems f là. avec eux ; comparons^Ie avfie 
celui des Européens urfaaniïes , civili- 
fès, iitârints des Sciences &des Arts» 
tfai ont fah . la découverte du nouveau 
Monde. Alocs nous pourrons juger 
£ Mi de P^ eu railbn d*4vancer que la 
nature a tout txé à l'Amérique , pour 
le dooner à notre continent'. On fera 
l)on£cax.da contraAe.; car le parallela 
eu tout enCKr au de'savantage des Eu'* 
lopééns. Il Q*«ll que.tcop vrai que la 
nature avdic ôté à l'Aoïénque cequ'elle 
adonné aux Européem, l'avidité dei 
ncheâes la faim infatiable de Tor, 
FinhumtDité , la barbarie ,~ la cruauté 

C*> M. de p. aflurt le contraire. Sans doute 
lu'il cqnhôîr mieuit l'Ainétiijtie, que ceux qui y 
«nt &i[-u)i-trJt-Ioiig fïjottr. 
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lés excès les plus détefiabltSf doH'ils 
fte fe laveront jim&is ! bi p4itt à Dieu ! 
que ces fupvtbes, ces fpîritiiék, ces 
▼lins Européens â fçavsns & fi philo- 
lophes, fuirant M. de P. eu&ent eu 
alors, & euiTent encore ceote huma-- 
nké des Amiticaiai , qui lesùàùneait 
«lier au devant des befuins des Ef-^ 
psgflols, {]ui les rendoicnc fiempreC-^ 
fétf a zélés k leur rendte tous les 
bons offices qui d^pendoieÂt: d'iàxj 
qui n'en a^rendoiept ak>fs d'autre nf- 
compenMe que le plaifîr dé faire, d^ 
bien, & dans la faite,. l'sfperuK» 
feule d'adoucir leur féroctt» ^ & d'en 
être un peu moins tourthentis. . Si ce 
tiàraâere de douceur, à^ûànmcéi 
d'humanité & de générofité». qui fai'' 
(oit <^ife les Américains ne Te défiotènfi 
point du tout des promets psi&iés 
des Européens, & les faifoit donner 
dans tes pièges qu'on leur uAdoit, 
pour les nuflàcrer iàos ristpiedc.rétn^ 



fo|c ^ cp Ç9i^â«re £ât chez eux Teft 
fec du tentp^c^inment , ou de la ri-, 
âcYÎpq; qpe ^. ^e P. DQ^$ dife s*i| 
ji'efi p» préférable à ce car^âere df 
fureur it de b^rlucie, i]ui ne tend 
gii'i la d^ftcii^i^n du genre tumaiii, 
§i r!pi|s ^ror» quelque chofe à repro* 
fber aux Indiens du Boureiiu Monde, 
f'^ de n^^ypic pa< faiF ufage de U 
fqfpe ([u'ilB 4V0Jent en nuîn;, pooif 
i-f^pprer aax brigandi^ges des ëT- 
pagnols; & 4p ^étrp laiffé? egQÇg«> 
cpmni» qBnpmbrfuxiniHpe^ude QfHiT 
fnns l'ffft p»r nn feijl Loup «f^o^, 
yjls l'avQÎepç feii , M- *Je P- M ooiM 
]*s aucBÎt pas dpnn^e^ pqur d^s gen; 
«fanttM, des homraes Aupidps, flvn 
ik wtpmt laif de réfiftance, §( ^i 
n^l j|H« Europ^efli * qui MlviçnC ^^t 
»îlîiir leurs poflèOÎPDi» pl<î^ il* »»t 
WMr WqçU de 4roi(s fur l'eftii^e d^ 
rAilt«(tf des ÏUçhtççJjps phiiofrphi-, 

vws. f iU i'éteif DC nnâuf swpiM«< 
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de toutes les violences , & de tous les. 
excès horribles- auxquels les Efpagnols 
fe font portas contre eux, ils n'aa- 
roient qu'ufé dereprëfailles, M.deP. 
aurait peut-être fermé les yeux IJi-def- 
fus, pour n'envifager dans eux<jue le 
courage, la bravoure, & le mérite 
<)u'it y a à fçaroîr repoulTer b force 
par la force; puisijue c'eftdans le fein 
d'une focieté bien policée que les Ef- 
pagnols avoient appris à déployer tou- 
te la force de l'efprit humain , à con- 
noltre fes reflburces , au moyefts des- 
quelles ils ont fournis à leur puïflânce 
la plus grande partie de l'univen. Re- 
cherch. philof. Tom. IL page i88. 
Mais n'eft-ce pas un fruit bien funefte 
du développement de l'efprit humain, 
& de la connoiffance de fes re0burces^ 
acquife dans la fbciété policée des Eu- 
ropéens, que la tromperie, les perfi- 
dies & les maJTacres employées par les 
Efpagnols , qui les traittoienc de- pa- 
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lîcîque, de prévoyance, & de pru- 
dence néceflaire,. pour fuppléer à leiir 
petic nombre , & parvenir pins iure- 
ineiit au but de leurs defirs. Malheu- 
reux Mexi^uains, malheureux Fem- 
TÎens pourquoi auïïi n'aviez-vous qua 
la nature pour guide! pourquoi n^.»- 
viez-vous pas été à l'école de nos Ma« 
chiaveb .' 

Vous étiez, fuivant les témoigna- 
ges de ceux qui vous ont connus A: 
firequente's (*)> des gens doux, paci- 
fiques bien&ifants^ fans convoitiie, 
{ans ambition , vous contentant de 
peu , francs , finceres » équitables , 
généreux : vous feriez devenus com> 
me vos conquérans, des hommes li- 
vras à tous les vices , fans foi , fans 
]]onneiir ^ cruels , barbares, inhumains. 
Vous viviez en paix ; vous ne fçavi«z 

(*) R«k^ du Voyigti dcluCa&s ptg: itt, 
4k fiiiv. 
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ecque c*eâ <]ut; â« prendre le bien d« 
votre voilîii , de lui faire quelque tort 
eu quelque violeno^. Quels ont dose 
^lé vos fentimens npund voue avez v& 
Vriver chei vous les gens policés de 
l'Europe, trainant k leur fuitp tous 
1m crimes , tputes les iojulfices, tou- 
tes Us cruautés , te toutes ]et abomi- 
nations.' Vous ne vouliez point croire 
au Oieu qu'ils adoroient, parceque 
vtHis le tegardÏM cbmnie le Dieu le 
plus mâchant tc le plus cruel de tous 
leidiepz; puisi^ ccu^i qui fedifoienC 
fei adorateurs, étqient les plus mé- 
dians & les plus oorrpmpus de tôt» 
les hatnmes. Vous von^iiEez des ma- 
lediâions coarre ce Oieu; vous lui 
aftrihniez tous les maux que fes pré- 
Mndu^ adorateurs vous tàifoient fouf-' 
fi'ir; vans TaccuËez d^indoleoce, d'a- 
veuglement ou dHnjuflice; parcequ^il 
ne puniffoit point les outriigçs que 
l'on faifoit i rhumamte', Ibus pr^ 
texr» 



■ X.ooglc 



texte de vous porter à embraflsr 
faloi(»). 

Enfin vous diilez k M, de F. qu'il 
a. eu tort de vous traicter d'hommes 
abnicis, fans jugement , fans mémoire^ 
flupides , n'ayant pour tout guide que 
le feul inAinâ animal, que vous n'étiet 
pas aioE) une petite nation difperjïe 
fur une furf'ace immenfe , presque de- 
fiituée d'habîtans , & abfoiument de- 
nuée de cultivateurs (**)» puisque 
TOUS étiez doux, civils, humains; 
<]ue vous formiez on peuple nombreux, 
ayant des Bourgs, des Villes en grand 
nombre, des loix, des Souverains, 
un gouvernement réglé, une police; 
que vous connoîilîez les arts utiles, & 
de pur agrément {***)r qu'enfio 
l'Auteur de la DilTertation fur l'Amé- 
rique & les Américains, vous a peints 

(*) Ib. p. a7. & 3g. 

E'*) Rech. phil, T Il.p.is;. 

{*") Lu C^tSu p. 334.39f. ' 

Q 
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au naturel > d'après les Auteurs (|uî 
vous connoifTuient parfaitement qui 
ont vu dîibit-ils» ces Royaumes rem- 
plis de peuples comme les ruches le 
font d'abeilles (*) & que l'Auteur de» 
iteclierches phîlolbphiques a &it vô- 
tre portrait d'après fon imagination.' 
Nous allons en confirmer la preuve 
par des extraits, & des iimples ci- 
tations de plutieurs autres anciens Aq- 
tenrs. Pabrégerai ces extraits dans la 
tcaduâion, ceux qui voudront les voir 
dans toute leur e'tsndue , pourront 
avoir recours au texte latin , que j'ai 
mis en notes au bas de la page , en fa- 
veur- de ceux , qui n'ont pas les ouvra- 
ges des Auteurs. 

Lors de la découverte du Mexique, 
il y avoic un grand nombre de VilJei 
& de Bourgs conGdérables tant fur les 
bords du grand Lac, au milieu duquel 
étoit bâti Temixtitan, réfidence de 
(•) Ibidp. 3ja. - 



Montezuma, que dans les Pays fou^- 
mis à fa domination , & dans les envi- 
rons. Tels étoienc Cjtulula ou Chor 
lula , presqu'aulH grande ville que Te- 
mixtitan, puisqu'elle etoit compoCe'e 
de vingc raille maifons & lîtuée ^ms 
un terrein feitile , couvert d'un nomr 
bre infini de maifons decampagne (*). 
Tefcuco avant fa deftruaion plus grande 
4}ue SeviUe , brillante par la beauté de 
ies édifices, & de fes rues. Quitta.' 
yacaj o'ccape' par deux mille familles. 
Yztacpalapa j de dix mille maifons. 
J^exicali[ingo , Bourg de quatre mil- 
le. Cuyocan fur le bord du Lac ayanp 
£jt mille maifons ; environnée du ter- 

(*) Clniluk, mngna olim dvtaa Oc ipfiimc 
Uctropolipene cqualis, pTcdpuumquï novEEHifpi- 
niz dominium poft ^cinpuhlicam TlaTcalenlènii 
incolif olim (requcniilTiina , fére vigînd millibui ào- 
■niciliis conftins, pitmr immunens in viània vB- 
hs , hac illflc fptrfas ; & pluiimis tcinplis decorara , 
cum fil» curribus, quas à'itt snni nuinera cqualTe 
ftnmi- Laet. p. ajy. & fuiv. 

VoYVsnUSAALïlcRtn, dtfpurL«tt.p.a5f. 
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rein le plus agréat)le & le plus fertile. 
Huicilopâcko , Bourg de cinq cents 
tnaifons. Ces trots derniers lieux 
"itoient décorés de beaucoup de tem- 
pbs furniont^s détours: les Efpagnols 
les ont changes pres<]ue tous en cou- 
vents. On y voyoit auffi Guatitlan,, 
Tenianca , E^cepw^alco , Tomba €f 
Suckimilco toutes villes plus ou moins 
remarquables j dont M. de P. aurqic 
pu fe difpenfer de nier l'exiftence , & 
de dire qu'on n'en a pas mJme confer- 
vé les noms , puisquMl rie faut qu'ou- 
vrir les Auteurs, pour fe convaincre 
du contraire. 

Dans rétendue de l'evlché de Tlaf- 
cala, on comptoit, fuivant Antoine 
Herrera , deux cents Bourgs princi- 
paux & plus de miire villages occupés 
par les Indiens, au nombre de plus 
de cent cinquante mille, qui payoiënc 
tribut aux Éîpagnols. Pierre «Je Cié- 
ca dit que la Province d'Vraba, étoil 



.X.oa^^I. 



excrémement fertile ^ & qae les Val- 
lées y au tems de la découverte , 
étoient peuplées d'une immenlè quait- 
cicé de fauvages, ainfi que les Provin- 
ces de TataHe, Se de Zeme. Laet. 
Cil. I 3. p. 363. Cet Auteur ea dit 
autant des Provinces d'Uraba, de Sain- 
te Marthe, de Popayan,& du nourean 
Royaume de Grenade. ï\ dit entra 
autre que la Ville d'Anzerma eft fîtuée 
dans une Vallée d'une grande étendue, 
& des plus charmantes , très-cultivée 
par les Indiens, qui y écoient en très* 
grand nombre , avant l'arrivée des £f- 
pagnols j & que les maifons y étoîent 
fort élevées, vaftes & conâruites de 
pierres {*). La grande prpvince 
de Ficara ; celle de Quimbaya & fur- 
tout/la belle vallée de Cali, laquelle, 

(*) Cires Anztrmc civitatcm, «Il villù am* 
plillîma & pcnftiïna; incolis qunndani frtqucntinï< 
ma, quum ib Hilpinu adirciuT; & mulris ougnii- 
que edificiit culca, abundant comniEatu & Abyfit 
«que radicuin quibus fiirbirî vefcunmr ftradflioit , 

Q î 
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fuivant Pierre de Ciéca, était rem- 
plie de villages au tems de fa difcou- 
verte. Tous les Pays voifitis de Po- 
payan, lés Xamundes & ceux de 
Guambia étoient extrêmement peu- 
plés ; & ne le font guère aujourd'hui, 
par la raifon que nous avons dite. Cette 
cruauté des Efpagnols fit une impref- 
fion fi effrayante fur l'efprit des In- 
diens des Valle'es & de la belle plaine 
d'Arma que les hommes & les femmes 
aimèrent mieux fe pendre volontaire- 
ment, que de tomber entre le's mains 
de ces Barbares , qui en trouvèrent le 
terrein d'une fercilite' admirable. LaeC 
liv. 9. ch. 12. pag.,3S8. 

La vallée àe^Patia, & les pays 
circonvoiitns étoient habités par les 

nunc penï dtrerta> podqtisin Hifpanonini Saviiii 
miximain p*rrcm indijjenanimabrumfit.I.ïiM.p.j8ï. 
Arma provincii incoUrum frcqucnriii , & to- 
loin hujus rcgionis fcrtililTiinuin. Soli ubcriarc & 
Msyrii aliammqiie fiug;um fcncîmie nuUi recundi- 
(bid. p. jsj. 
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Mafteles, les Chorrores, les Pichi- 
lumbiiys , tous peuples excréineinenc 
nombreux, Te logeant en (bcieté dans 
de grandifllmes Bourgs, & dans des 
Villages, ainli <]ue ceux des pays, qui 
s'étendent jafquà la Mer du Sud. On 
les nommoit Paftos : la ville tju'on y 
voit aujourd'hui , en a pris fon nom. 
ibid. p. 393> Hérrera nous allure* 
qu*on comptoic encore -de fbn tems , 
vingt (quatre mille Indiens, payant 
tribut & corvées gratuites aux Efpag- 
nols dans le feul diocefe de SaintJean 
de Pûjlo. Quel devoit donc en être 
le nombre , avant que les Efpagnols 
y euffent porté le fer , le feu & la dé- 
iblation ? Ce pays eft frontière du Pé- 
rou, qui en étoit féparé jadis parle 
fleuve Angasmayo , comme il Pécoit 
du côté du Chili, pat le fleuve 
MauU. 

Ce n'eft pas l'idée que M. de P. s'ef- 
force de nous donner de l' Amérique. 

.....Cooglc 
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En avouant que Las Cafas dit que les 
Cailillans y maflacrerent douze uiiU 
lions d'hommes; il aime mieux dire 
qu^il y a de l'exagération dans ce cal- 
cul, (Rech. philof. T. I. p. 93. & 
fuir.) que de convenir que cette par- 
tie de notre globe étoit très-peuplée. 
Si nous Ten croyons, la nature en- 
•*iere y étoit fauvage , l'air groflier & 
mallàin, les forêts épaifTes d'une eten- 
due £ans fin & fans commencement, 
& oii les rayons du Soleil n^avoient 
jamais pénétré; les eaux fluviatiles, 
faute d'être contenues dans des baflins 
fixes , fe répandoient dans les cam- 
pagnes, oU ne CmilToient que des 
joncs & des herbes nuifibles. La 
terre ^toit jonchée d'infeâes & de fer- 
pens : les animaux quadrupèdes «n 
beaucoup moins grand nombre que 
dans l'ancien monde, étoienc rapetif- 
fés, abâtardis, & on n'en avoir réduit 
que deux feules efpeces en fervitude: 
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les hommes moins nonJ)reux encore 
c|ue les animaux , fe diftinguoïent par 
leur foiblelTe Se leur e'puifemenc : ils 
manquoient de génie, pour forger 1q 
fer, dont ils connoiflbient les mines, 
fans pouvoir en exploiter le métaL 
Sur la furface entière de rAmeritjue, 
qu'il évalue à 1140111. tieuËs quar- 
rée, on n'a trouvé dît -il (*), que 
deux nations réunies en une efpçcc de 
focieté politique, & celle des Peri^ 
viens, l'une des deux, n'étoit encore 
qu'une petite nation difperfée fur unt 
furface immenfe (**)• Tout le refle 
errant, & difperfé en hordes ou en 
familles, ne connoilTant que la vie 
fauvage, végetoic à l'ombre des forêts, 
& montroit à peine aflez d'intelli- 
gence pour fe procurer fa nourri- 
ture. 



(') Hech. philor. T. I. p. 94. & jf. 
(••)ll,.T.U.p.i9î. 

Q 5 
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Nous avons ci - devant , préfcnti 
d'après les Auteurs, te'moins oculai- 
res, un portrait de l'Amérique abfo- 
lument diffefent de celui qu'en a fait 
M. de P. Ces Auteurs nous difent 
avoir vu de grandes Villes, des Bourgs 
trèsvaftes & des villages, dans b 
Virginie, chez les Apalachiies, i 
Commelie, dans la presqu'île d'Yu- 
catan, dans le pays des Tlafcaliens, 
^Honduras, de Paria, au continent 
Toifin, oh Chriftophe Colomb trouva 
la ville de Cariari , dont les habitans 
étoientdoux, bienfaifauts & très-ur- 
banifés. Dans le nouveau Mexique, 
ob les maifons des villes étoient con- 
firuites en pierres, & d'une manière 
élégante , ayant jufques à quatre e'ta- 
ges, des veftibules, des appartemens 
très-bien diftribués, & des habitans 
civilifés; enfin le long du lac Coihas, 
oii Jean de Onnate & les Efpagnols, 
(]ui l'accompagnoîent en grand nom- 
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bre, trouvèrent une ville remplie d'é- 
dîficts fuperbes , & fi- grande & fi 
peuplée <]ne la place publîtjue êtoit 
toujours couverfc d'allants & de ve- 
nants; in platta ingens homitïum miil~ 
titudo fe communie avérât. Dans la 
province de Los Cumancs, oli la ville 
de Cia etoit fi vafte & fi peuple'e , 
<]u'on avoit ^te' obligé d'y pratiquer 
huit places publiques y ou Marchés , 
pour y expofer en vente les chofes nc- 
. ceflaires à la vie , ou à d'autres ufa- 
ges; tant d'autres enfin qu^il 'ferok 
ennuyeux de rappeller; qui prouvent 
fi clairement , & fans réplique , qu^ou- 
tre le Mexique & le Pérou, ontrou- 
voit dans l'Ame'rique des pays très 
peuplés, des hommes vivant en focié- 
té , & non errants & difperfés en hor- 
des ou en familles éparfes , végétant 
à l'ombre des* forêts , & montrant à 
peine afiez d'intelligence, pour fe pro- 
curer leur nourriture. ' 
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Voyons à prient fi Mi de P. e'toit 
mieux fondé à nous dire , cjue la na- 
ture entière y étoic lauvage, rairgroC> 
£er & malfain, & que les campagnes 
ne produifoient que des joncs & des 
herbes nuifibles; que les arbres frui- 
tiers k noyaux qu'on y a transporce's 
de notre continent n'ont profpéré 
qu'en l'Ile de Juan Fernandez ; que les 
autres n'y ont pas re'ulïï , ou y ont 
abfolumenC dégénère , & que le fetgle 
& le froment n'ont réuflî qu'en quel- 
ques quartiers du Nord (*). 

7e ne répetterai point ici les preu- 
ves rapportées dans la differtation fur 
l'Amérique & les Américains, con- 
traires à raflertion de M. de P. quel- 
que fuffifantes qu'elles pulïïent être, 
cet Auteur eâ difficile à contenter; 
il faut lui lervir des mets en qualitéi 
& en quantité. J'en diminuerai ce- 
pendant le nombre, pour ne pas les 

(•) ibid. T. 1. p. 14. 
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multiplier jusqu'à Peimai, & comme 
on dit, us^ae ad nauftam. Je ne 
citerai donc ici des témoignages qu'en 
fiveur des pays, dont il n'eft point 
ou peu parlé dans la dilTercation ci- 
deffus. 

' La Peniîlvanie eft fîcuéeéoo miles 
plus au midi que l'Angleterre, envi- 
ron au même degré de latitude qu» 
Montpelier en France , l'air y eft gé- 
néralement clair & agréable ; l'été efl 
plus long, plus chaud, l'hyver plus 
court , & quelquefois auffi froid qu'en 
Angleterre. La terre y eft aulE bon- 
ne qu'en ces quartiers: elle produit 
communément des chênes, des cèdres, 
des meuiiers, des châtaigniers, des 
noyers, des fapins, des ciprès, des 
frênes, des hêtres, des peupliers, des 
faflafras, des néfliers, des pruniers (*), 

(*) Cependant M de F. nous dil, dint lïtDf- 
fcnft p«ge TS- qu'il y * maost det provînees enof 
les, & nomme pcfcifctnenl la FenAIvuÛC, sa l'on 
ne p«ur tievu dtt pninltn. 
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des ptckers , de la vigne t des frai fa ^ 
des framboifes, des groftUles , da 
houblon Sfc. Iqs fruits d'Angleterre y 
viennent fort bien , & y croiflent e.n 
ahpndance. Les bois y font fournis 
de quantité d'oifeaux fauvages, com- 
me poulets d'Inde d'une grandeur ex- 
traordinaire , faifàns^ coqs de bruyère^ 

perdrix, pigeons &c Le bled de 

cecce province , dont ufe les Indiens, 
multiplie à quatre cents pour un , le 
boilTsAU y vaut deux Schetins. Il y 
a auHî du bon bled d'Angleterre, du 
froment, du feigle, de l'orge & de 
l'avoine.. La. mine du froment s'y 
vend iS Sols, l'orge, l'avoine &trois 

fortes de bte' d'Inde i6 Sols (") 

Oo a fçu.p3r des perfonnes intelligen* 
tes, qui ont vifîtë ces parties de 
l'Amérique , & qui ont fréquente' I^ 

(') Redc d« la PcnCIvanie, pages i%. & s}- 
intèri dans le Rcci^iil de diverfu pièces concemui 
«itte ptni« di: rAméiique. , Ia H>ye 1(14. 
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provinces de l'Europe {ituees fous le 
même dégre's, qu'on y peut receuillic 
de la Soye , du vin , du fafran , & 
peut-être de l'huile &c. M. Fen^ 
nous infîruit auili dans fa lettre k Ces 
amis d'Angleterre ( * ) , de l'état ou 
e'toit alors la Penfilvanie & de fes ha- 
bitans naturels. A l'égard de la terre, 
dit-il, de l'air & de l'eau, des fai- 
fons de l'anoée, & de ceque la terre 
produit, foit d'elle même, foit par 
la culture , ce pays n'eft point du tout 
à méprifer. Il y a plufieiirs fortes de 
tetres , qui ne reflfemblent pas mal k 
celles des fertiles valons d'Angleter- 
re les avantages fe trouvent par- 
tagés ,^ en forte que le terroir du de- 
dans Bu pays , eft trois fois aulTt bon 
que celui qui eft le long des grandes 
rivières navigables. 

L'air y eft pur & ferein , & le cie} 
aain clair & net que dans les partie; 
C'ilbid. p. s». 
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méridionales de la Franc* j il y eft 
rarement couvert. 

Les eaux font fort bonnes générale- 
inent, parcei^ue les rivières & les ruif- 
féaux , ont un lit de fable , ou de 
pierre , ou de roche. 

Les arbres qni font dans la plus 
grande eflime font les noyers noirs^ 
les cèdres, Its cyprès, les faflàfras, 
les châtaigners d'Efpagne, Us pruniers. 
X-es fruits <jui y croiflènt naturelle- 
tnentf font les meures blanches, les 
meures noires, les châtaignes , les 
noix , les prunes , les noifettes , & ' 
des raifîns de différentes fortes, le 
gros rajfin rouge, qui eftaâuellement 
mur. Quand on voudra lui ajouter 
les foins de la culture, on en pourra 
faire d'excellent vin ; puisque celui 
que l'on en fait, s'il n'eft pas auffi 
doux que celui de Frontignan , au 
moins ne lui efl-il gueres inférieur etf 
honti. Pourquoi M. de P. vient-il 
donc 



doge nous afliirer que l'on n*a encore 
pu parvenir à faire du vin même paf- 
làble > dans aucun cancon de l'Améri- 
que. 

Noiis avons auffi, continue M. Penn, 
des pêches très -bonnes & en grande 
^antité ; k peine trouve-t-on un plan- 
Cage des Indiens fans qu'il y aîc des 
pêchers. Ces pêches font aùni bon- 
nes f que tes meilleures d'Angleterre , 
excepte' celles de ^feTi^gton (*). 
refpere foit en cultivant la vigne , 
qui croit naturellement ici , foit celle 
que )'y ferai venir des pays étranger, 
avoir d'aulli bon vin, qu'il en croifîè 
CD aucun endroit de TËurope: 

(*) M. de P. voudroit nous perfîiadn, qus 
Ici arbr«i fhiitien ï noyaux n'ont profpËrË qu* 
4«ni l'Ile de Jutfi Femandez , dtns lu Mei du Sud. 
Nom lifons encore dans l'Hift. gcn. des Voyaget 
T. 14. p îî8., qu'i Gennan Town Ville de la Pen- 
iilnoie, compose de Q^aken Allemands & Kql- 
Jandois, dont on Ait mootcr le nombre ijoo&r 
i^les, pn pbrcrre comme une nreté fuiguliere, 
que routet la nitt &nt pIsmtieE de ptohen. 
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Pour cequi eft des anîmaax, il y 
en a de plufieurs fortes. De la pre- 
mière font les Elans, & les Bœuù tant 
grands que petïcs « , de la fauvagiat 
plus grande que la nôtre (•). 

Les indigènes font ordinairement 
grands & très - bien proportionnas. 
Ils marchent ferme & bien , avec un 
vifage élevé'. Ty aî vu dans Ton & 
Tautre fexe, des vifages aulli agréa- 
1>les & mignons que dans l'Europe. 
Leur langage eft mâle, court, ferr^, 

plein d'énergie fe me fuis applî- 

<qué à apprendre leur langue, afin J* 
.pouvoir me pafièr de trucheman; & 
je puis dire que je ne connoïs point de 

('* > M. Psnn ne I«s avoir pu conlîdtrii avN 
' les yeux de M. de "?. qui nom dit i}ue \t% tnimnix 
du nouveau continent ivoient tti aminu d'un «t» 
/ratdiirement général, qu'ib y fraient tout pain, 
beaucoup moins grands que ceux de rinden nuMh 
i»; qu'une altctanon fenfible ivoir fait dig{n£rer 
tout t» quadrupedea . '& y avoli attaqul jwqn'nK 
■premiara principes de II gCnEt^tien. lUék- phila£ 
T. I. p. ]. 9. U' ftaiHeuii. 
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langue jlans l'Europe, qui ait ptbsdt 
douceur & de grandeur <]ue celle -U 
comme on peut en juger pat le nomi 
des lieux qui fuirent; OSarokont 
HancçciUf Ori3on, Skakamaxon, 
PoqueJJtn, dans le Ton desquels il y a 
je ne fçai quoi de grand & de majef» 
tueux. Les mots qui ont de la dou* 
ceur'G}nt ceux-cy: Anna, c'eft-i-dî- 
re fflete , IJ^mus frère , Netap amî , 
Queoret très bon, Paffajon nom, de 
lieu, Paye du pain, Metfe ferment, 
HattaSMOV t Paya venir, Tamant, 
Sécant t Menanfi, Secatareus, noms 
de perfonnes. Si on leur demand* 
quelque chofe qu'ils n'ont pas, il$ ré- 
pondent : Matta ne Haîta, 

Les «n&ns commencent à marcher 
& k courir ordinairement i l'^e di 
neuf mois. Les garçons ne fe ma* 
rient qu'après avoir donné des pieures 
de leur courage, & de leur force. Les 
fiHet demeorcDi auprès de leuis merei, 
R % 
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& leur aident à travailler la tecte ; el< 
les font bien de s'accoutumer de b<HiDe 
heure à un' métier qu'elles font oblî- 
ge'es de faire toute leur vie ; car !« 
femmes font les fidèles ferrantes ds 
leurs maiis; k cela près les mzTts té- 
moignent Beaucoup d'affeâion à leurs 
femmes. 

M. de P. l'ignoroit fans doute , ou 
il a voulu de delTein pre'm^dité, nous 
les prefenter fous un point de vue op- 
pofe, lorsqu'il a dit: .(T.I.p. 1 15.) 
Les Américains n'aimant point leurs 
&mel1es avec ardeur, ils manquuient 
du [^us puiilànc lien de la fbciabilîté , 
& vivoient c<»nnie les animaux , . qui 
s'aflèmblent en de certaines fai&ns» 
& fe féparenc enfuitey pourchaiTer 
eltacun à part. Voyez au(E les pages 
éy. 6S.-& fuiv. & la Oéfenfe de cet 
Ouvrage. 

, Si ces Indiens, ainfi que les Brefi- 
^iens, les Caraibes ^c. ■ ne peuvent 



:., Google 



fonger i fe marisr, fans avoir don- 
né des preuves de force &^e courage, 
. & qu'ils ne trouvent point de Biles qui 
veuillent les époufer avant cette épreu- 
ve, les femmes font donc pour eux 
une récoreipenfe ; par conséquent une 
cliofe qu'ils eftiment, & qu'ils recher- 
chent; s'il les eftiment & les recher- 
chent, ils les aiment, ils ont de l'af- 
feâion pour elles. Pourquoi M. de P. 
vient-il donc nous dire (*) que chez 
eus la condition des femmes eii lî maU 
heurenfe , qu'on ne peut y penfer fans 
s'attendrir, qu'ils les maltraitent, les 
outragent, les accablent de tout la 
fardeau d'une famille errante de forêts 
en forêts ; qu'ils les me'prîfent , & les 
alibandonnent très fouveni lorsqu'elles 
font enceintes. Fenn, Leri, & 
beaucoup d'autres nous alTurent que 
les Américains aiment Ç fort leurs en- 
^ns, ^qu'ils leur foutfrent abfolument 
(•) Détenfe p. 19. 
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tout; & qu'ils font charmés, quand 
le nombre çn alimentent. Comment 
accorder cela avec le mépris, que M. 
de P. dit qu'ils ont pour les femmes, 
les mauvais traitemens qu'ils leur font 
eflîiyer, & le prétendu abandon qu'ib 
font d'elles , quand elles font encein- 
tes? M. de P. a imaginé ces traits-U 
pour prouver que les Américains font 
des gens abrutis , & des animaux i 
figure himiaine , puisqu'il a voulu les 
réduire au pur inlïinâ animal. Mais 
s'il y avoit bien penfé , il auroit vu , 
que c'efi précifément dans le tems de 
la groflefTe, que les animaux mâles 
fixés à une femelle , en ont le plus de 
foin .- il auroit fait réflexion que tcws 
les animaux mâles refpeâent, aiment 
les femelles; que par confequent, 
plus il rapproche les Américains de 
rinftittâ animal , plus il devroit leur 
donner de penchant , d'amour & d'af- 
feâion pour les femmes. Ceft d'eux 
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proprement qu'il auroit du dire'coti* 
iequeninient, cequ'il dit des hommes 
eiviiîfës y (juMls ne ctHiaoîHènt ni me- 
fure, ni difcretion, ni modération 
dans l'amour. Quis tnim modus ad~ 
. fit amori. Car c*eft véritablement le 
caraûerede la brutalité (*). Si l'em- 
pire de la beauté, & cet invincible 
' penchant qui réunit les iexes , eft une 
înftitution de la nature , par ou la fo- 
cie'té commence, qui pourroic y-étre 
plus livré, & plus afîujetti que ceux, 
qui n'ont que la nature pour guide ; & 
-comment ce grand principe de la fo- 
cîabilité pourioit-il donc avoir man- 
qué aux làavages ? comment fe feroil- 
il afiôibli dans leur ame? & comment 
en conclure qu'ils n'en font tombés 
que plus avant dans rafarutiflèment, 
fie dans un desordre, qui comprend 
tous les desordres poffibles? quand on 
avance des âlTertions^ aumoins faut-il 
f*) Daënlêp. ig. a 19. 
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être confe'quent. Je finirai l'extrait 
de U lettre de Penti par Tarticle qui 
regarde plus particuliereoient U (fua> 
lité du terrein de la Fenfilvanie, & fa 
fertilité, pour prouver à M. de F. 
que les arbres fruitiers & les animaui 
d'Europe y profper'eiit , & y profpe- 
roitnt très-bien dès le commencement 
de la découverte du pays. 

Maintenant, dit-il (*), je m'en 
Tais vous rendre compte {împlemenC 
& fans palTion de ce pays > comme je 
Tâi trouvé. ' Pai bâti une petite mai- 
fon fur ma terre. Je puis dire en vé- 
rité, que depuis que je fuis parti de 
BriiloI, je n'ai jamais fouhaité d'y ré- 
tourner — On a ici de deux (brtes 
de froments, c^luî d'byver que Tonfe- 
me en Automne, &U^omentd*étéque 
l'on feme en mars: on les fecueille l'un 
& l'autre au mois de Juin, après quoi 
on laboure de redief la tfirre , & on 



y fâme du ble farrafin , <]ue l'on re- 
ceuille en Septembre. J'ai mangé ici 
d'auiTi bon pain, & bû d'aufTi bonne 
bière qu'en Anglecerre ; on y a aulTi 
d'aufli bon beurre , & d'auflt bons fro- 
mage J'ai achette ici de la bonnt 

chair de Bœuf, de Pourceau, & de 
Moutons pont deux Sols la Livre, & 
quelquefois pour moins...: II y a It 
grande quantité d'oifeaux qu'à peine 
daigne-t-on cirer fur les pigeons , ra- 
miers & fur lesfaifans. ... J'ai eu qua- 
tre Cerfs pour trois aulnes de groflè 
étoiïè , qui me coûtoyent moins de 
trois florins; la plupart du temsj on 
• les a à meilleur marché. . . On a vendu 
depuis peu ici beaucoup de chevaux 
pour la Barbade , d'ob on nous envoyé 
abondance de Bœufs, de Sucre, & 
de Melallês , ou Syrop de Sucre. 

Nos jardins nous fourniflent toutes 
•fortes d'herbages, & même quelques 
uns , qui ne fe trouvferit point en An- 

" s 
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gleterre. . . . On a ici des pickes d« 
Crois fortes , & en £ grande quantité, 
qu'on en laifle tomber qui fe pourrif- 
fent à terte, & <]ue les pourceaux 
mangent. Si on plante un noyau de 
pécàe , on a du fruit au bout de trois 
ans. C'eft un pays cependant bien 
éloigné de l'Ile de Juan Fernandez, 
fetil endroit , oii M. de P. dit 4]ue lei 
Pêchers & les Abricotiers àyent fruc- 
ttHe'; & <]u'ils ont dégénéré partout 
ailleurs: que les Cerifiers> les Pru- 
niers & les Noyers n'ont que foible- 
m^ nt profpéré dans l'Ame'rique , 2c 
presque pas du tout (*). 

On tire de cts pèches, continue 
M. Penn, on tire de ces pêches un 
boa efprît arec des Alambics y comme 
on y en tire aufli du blé , deS CerifcSt 
des Prunes & des RaifinSf pour le- 
quel effet presque chacun a une chau- 
dière de cuivre dans fa maifon. On 

(*) VjKk. phibC^. I.p. !«. 
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y A auHî des poires & des pommes en 
grande abondance, des cerifes & 
griottes les unes noires ^ les autres 
rouges , & des coings. ... Il y a ici 
desCaftors, des Racons, des Loups, 
des Ours , & une forte de Lions, des 
Chats faùvages, des Bats mufques, des 
Ëlands, des Mantes, des Fouines. 

Les Indiens font gens doux £r pai^ 
fièles , ayant un bon entendement & 
beaucoup de bonnes (^nalitési mais 
quand on les maltraitte ils fe vanr 

gent Pour les faifons de Tannée,' 

je puis dire que depuis que nbus foni- 
mes ici, nous avons joui d'un tems 
fpn agréable.... Stgn^ Thomas Fas- 
Iteh, à Penfylvanie le lo. Fevr. 
1683. 

Voilà donc un pays en Âm^rîqiïe 
qui ne lelTemble pas, non plus que 
ceux donc nous avons parl^ , au defetc 
flerile de M. de P. Voyons & les 
autres font mçins lêrtiles. 



:., Google 



La Province de Tlafcala & la Val- 
lée ' Atlifca furtout , (]ui n'a qu'une 
lieuë & demi de large font fî fieriiles, 
& foos un n beau ciel, que dans cette 
vallée , on ramarïe , tous les ans , plut 
de ■ cent mille feptîers de froment. 
Les troupeaux y ont cellement profpé- 
vé en peu d'années , qu'on a été obli- 
gé d'y établir «n corps de Bergers & 
de Pâtres , que les ETpagnoIs appel- 
lent Conjcio de Méfia. Il s'aflèmble 
tous les ans à Napuima. 

Herrera nous dit encore que la Pro- 
vince Tepeaca eft fi fertile, que 400. 
Septiers de froment fémés dans la 
Vallée de St. Paul , en donnent quatre 
yingt mille. 

Le froment vient également bien 
dans les pays voifins ; & le terrein y 
feroit fans doute, propre k la culture 
de l'olivier & de la vigne, puisque 
tous les arbres fruitiers & lïs légu- 
mes d'Europe y profpereiit parfaite- 
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ment (*)• II faut bien que ce pays- 
la foit bon, puis(]ue du tems d'Hfii- 
rera, on y comptoit 3 J o. Bourgs con- 
fidérables plus de 300 Hameaux, ou 
métairies , & ait moins cent cinquants 
mille Indiens payant tribut aux Ef- 
pagnols. 

L^air eft admirable dans le M^choa< 
can. Le Sol y eA.3ufE d'une fertilité 
fiirprenante ; auHî le froment & tous 
les autres grains y viemienc fi prodi-- 
gieufement, que quatre boîFeaux eo 
prodtiifent lîx cent. Sur l'cpîc du 
froment TEurope il en poufle fourent 
jusqu'à quatre autres. Voyez Fr. 
Ximenes (**). 

Le même Auteur en dit autant du 
pays babité aujourd'hui par les In- 

(**) In Mcchoflcan lêrb tempcrits ubiquc ju- 
eunda & falubtU. Cnli clcmcnti» accedic tnmii 
foK ubeiMS; qvod nunc in planiciem & Ictiflinu 
pafcuB fe ft«mit, nunc ifTurglt in modicoi coIIes... 
auudina hû «iinon» copia. Nim triôcum, hor> 
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dtens, notnmésChidiitnecs; Acajoatc 
que tous les pays, donc je viens de 
parler étoient autrefois remplis de vil- 
les, de. Bourgs & de Boui^ades, dont» 
on voit encore les triftes ruines : ce- 
fjui [wouve que les anciens habicans les 
cultivoient avec grand foin , & qxCih 
étoienc plus ingénieux, plus cultivés 
& plus habiles dans Parc de bâtir & 
dans les autres, que ne l'écoient les 
Chichimecsde fontenis(*). M.deF. 

(Icum itque alift firris gcncn niKO cum &vorek 
icllute reddunnir, ut quimor binegsu triùd ans, 
m meflém (ncceimnim hincgarui» exubcrafl* ft 
fr. Ximcncu tcftanir. Tritid Euiopci Cpicas tM 
quaniorve «lias ex Te vcluti pitire. Lact. p. a6j. 

(•) Infigni foli ubertïte & «li lemperie. nw- 
gii calida quim ftigi4i. 'i<^ quim hutnida gfludct 
ilh regw< i<)coque blubri. In tiirccflUKin ttgo' 
lûbui pifllm oigniiniin oppidoruin & munici[n(h 
rum veftigia & mdera ah Hifpani) obfèrm» , pro- 
dunt indido minime Mno , A flgroi olîm Uboriofè 
cuiros taiSe, Si «difioia îlli quondwn t gendbut 
nuigig indullrioru 6e «lUoribus fuiAé flniûa, qiiaw 
funt Chidûmecs, qiù hodie hic «gunt. Lan. f- 
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ditz'-t'il encore tpe unis ces |>ay£ 
n'étoienc (]u*une vafte folttade , un dé- 
fère âén\e , ou l'air étoic nuifible aax 
bommes & aux animaux? 

On trouve dans les Auteurs des té- 
moignages aulli précis Tur la provinc* 
de Culuacan & toute la nouvelle Ga^ 
lice , dont l'air eft fi falubre , que iès 
babitans y vivent jusqu'à l'âge le plut 
avancé. Les fruits d'Europe, nos 
ièulement n'y ont pas dégénéré, quoi» 
qu'en dife M. de P. mais s'y font per<- 
feâionnées au point d'être beaucoup 
fDpérieurs à ceux d'Efpagne (*). 

Que M. de P.-fe donne la pnne de 
parcourir les relations de Milo Fiû- 

C*) Ciliucan njpo fimilifnnni populolâqui 
niniis Se b^eculn «rat, & crcbri» pigti, quibui 
ICrpini tnifcram viftintcm intulenint , ubcitars fi}> 
U & annnn« abundantMnuUi Itcund*. I4tc. p.3|f- 

PoTTo ddonù inila, gyrai^e, psrlùa ifnx9' 
cù.... fliiique fiuAus Europcf hic (itii ubcrtiin 
praveniuni, aequo petf«£le maturannir, ui Hilp^ 
nicnlct fruâw long« pnNllkiit. Ibid. {«g. Ato> ' 
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lïppides , des courfes qu'il fut obligé 
de faire aptis avoir été abbandonné 
avec cent autres, fur la côte, par le Ch'. 
Haukin; qu'il life celle de Jean Chil- 
ton , il trouvera comme eux non feu- 
lement des veftige^ de villes ruinées, 
mats des villes encore extrémem«it 
peuplées , telles que celle de Mefiilan 
habitée ainfi que fes environs par tren- 
te mille Indiens. Il y verra celle de 
Clanchinoltapec & beaucoup de Boui^ 
& villages ; où l'on refpire l'aie le plus 
falubre, & dont, tout !e territoire eft 
extrêmement ■ cultivé. Il trouvera 
dans fon chemin quarante mille In- 
diens, qui vont, porter leur tribut dans 
la Ville,, dont je viens de parler. Si 
ces pays-là ont paru déferts à M. de P, 
que fera donc i fes yeux la moitié au 
moins de notre continent ï 

Laprovinced'Pxitipam, & la nou- 
velle Bifcaye regorgent de fruits de 
toutes efpccesj, les champs "y font 
cou- 



couTcm ie cailles, de perdrix, dfe 
tourterelles & d'autres oiièaaxy lefe' 
poules y ont multiplié piodigîeufè- 
ment; & les bois font remplis de bé^ 
tes fauves. Herrera Decad. 8. lib. lo. 
cb. 14. &fmv. Laet.pagei87. 

Las Cafas Evécjue de Chiapa n« 
içauroit trop exalter la beauté de la 
prorince de ce nom , qu'il appelle 1ë 
plus beau pays du Monde , & Ion t^ 
moigndge eft confirmé par celui des 
Auteurs qui en ont parlé., Ils difènc 
tous , contre Taffertion de M. de P. 
que les pmnmiersi les poiriers, les 
coignàfBers , tes pécbers , & tes autres 
arbres fruitiers , ■ qu'on y a transporta 
d'Europe , y ont auffi bieft réuffi que 
le froment. Voyez Laet. p. 315. 

Guatimala & fes environs ont les 
mêmes avantages, quant i la bondi 
du Sol, eu égaïd à la fertilité. Les 
arbres fruitiers qu'on y ad portés de no- 
tn continent, y ou pro^ét^ com- 
S 
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■lîie .ceaic^dB ^fiyî, . fnais ■ l'air y cfl 
-mauvais & :,trè«- contraire ^ la fant* 
^e fes habitans,, . c'^ un pays. <^ui 
^xnirroit figurer ^à: cet égatd^ dans U 
.piqrttalc <jue M- de F. a fait de l'Aiq^ 
rjque en général. Si nous eacté^ons 
'Xam. page 3135. Tout q^ipays n'a 
,pas ce desav»nt^ei l'aift y eft trè%- 
jaifl, malgré les Toonçites;, .qui y 
-font fréqu^ts ; & les t^upeaox s'y 
^laifent &c, y, multiplient d'une manier^ 
jétonnante. . On peut voir aufli cequ'il 
.dit de Sanfalvador ,. & d'Hondurai 
jCei^ dans ces .pays autrefois fi peur 
^és, qae.Xas .Caiàs accufe les Kfr 
•fiagnols d'avoir, fait, périr aumoin; 
^eux irtitUons d'itommes , en trèf-peu 
d' années. ^1 «fl vrai que les hahitaië 
4ç ces grandes & agréables proivinces 
Soient: j^dis fi pareffeux, fi lâches, 
ipj'ils flimoient mieux lutter contre U 
■fwm» *}J« de cultiver la terre, oii If 
iRWUeitf-j. Je J^ays,.& les antre? gsaip% 
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«înfi 'i^-^ tontes Us 'fortes dé fnim 
paifperent 'admirablement.- ' "! 
' ^"Lepj^^es environsdeValladolit}; 
à i;. degm de^latifude^teAtriorisift 
«Ht beaucoup plus de^ charnte^ 'âuA 
yeux é^Alfonfe de Cavceres (ju'i'ctfûk 
deM. de-P; La iàlubrité de-l'âff & 
Ja. hontfe'-do 'Sol engagèrent «çr-'-Ep. 
pagnol à y établir une Coloniç, C|liîîy 
a ctrltivé les champs -arec tout le- fuc- 
cis poiTible. La vallée •Niii:Q à'ttffi 
iiuit lîcà^B'ou environ 'dti.P0rl ^i€a- 
-voZAiw; 'prèiknte la perfpeâlve k pldS 
agr^(^le,d£4ecoup d;d!ih4e pluSciOf. 
■niant, ftrivant Hefrera'('^). • ;''>'■[■ 
: x'Il -en .dft'^e mdRÎ» difr pays DtL.«ft 
TruxiîiOi où à tjuinze d'égrés de la-f 
tïWdfe'Vëts're Nord', le Ao'ment, 
vient ttès.bien, & oti lesbeftiaux.,, ei^ 

- ' (*>lMit ftmitii, 'V«rnsntibu9 i^l. ft'ffo'' 
fura «kganti' MiùMn, fhigntmju* abunOahnt; 
■•HiBmtu» VaUntik' Hirpuiia non iblliiiilii. LmL 
p. 339- --' ■■- ■■"— ■ ■■ -' ■•■■- ■■■■•■'• 

S 1 
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liéfit it M;de P. non feulement 0*0111 
pas àé^éaeté, & n'y font pas venus 
plus piitits Se tout r^ougcisymas y 
onc ac(]uis une graudeoi & une <]ualit^ 
jbrc fuperidures aux Vaches d'Efpagnef 
La vigne y donne des j-aifins mûrs 
ëeuk fois Van^ & les fcdti, même 
étrangers , de toutes fortes y font dei 
plus eiffûs ("). 

Il faut écre <k bonne foi , & reco» 
fioitre qtie & M* de P. dans le portrait 
-^u*il a fatc de TAmiéritjue entière , ne 
nous avoit préfentJtjue celui de Tlfth- 
Rie de Fflnaitia, des enVttons & de 
quelques autres Cantons ou Mon- 
jtagAeuK, ou ManfcageiU, < comme 

(*) Rcpo ttmpcnta nuTLhybnmt qium ■£■ 
VUltemporibui, figer luburbinus fhimcntî, pco^ 
« omniumquc tcruiH copia o|iii1en[us; abnndtt 
■ndlc & cerai arment* hic volde profidunt; in m 
vam hilfBiiMnfibw aMgniiudlfM,& beatae dicw 
fUTpMGcUeret vxm Ih* quaitmw dtnt ttvu...» 
i^eniquc pangtiiut uboKcnicand*.-.. pn&uiiîA- 
mol ftnwt fruâut. Ua. Mb. 7. ctp. 1?. 
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ec:BX-li,'U n^auroit pas S^nwé dft 
ceDtndiâÎQns, ni de cûtique. Mak 
devoit-il nous préferiter toute rAmé» 
siqne fous uo point <Ee vâe aùffi dés; 
agréable, :«inî désavancageuz, fovou* 
loir notu psrrgader> «pie parcequc 
Vaireft «laMaio À Fanalti? &daiisquel- 
ifues autres lieux , que le terreia y s& 
aoarecageux ou moncueux & peu pro- - 
]tre à la culture; il Teil auili dajis ton- 
te l'étendue du oouv^tu co^tinent^ 
oue pascequa Le froment ne .peut réuf- 
Ër dans k province de IMicaiagua ils 
ne vient que dans, quelques Cantons 
du Nord ? Il ff avoît » ou il pouvoir 
apprendre « que les babjtaiû de cette 
province en tirent du Vétoa, oii il 
croit abodidstninent & excellent, quoi' 
que iîtu^ au delà de l'Equateur & foua 
VEquatear.méme. Laet. page 341. 

La Province de Darien, qui n'eft 
pas fott éloignée de Nicaragua, eft 
bien d^etente : puisque beaucou|» 
s J 
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■ure de Tnr de-ce fz^sÀk-Sèûe-^iet^ 
tiJiré. ■ -■'■■ ■'■ ■ i'- ' 

''- C*elt'danS''cefr Gaitconj- qiie Cbrifto-' 
pfae 'G^totab'.dbrcefrtiit, eh lemon- 
ssnC'd^Htmdutas. à l'Ile QMiMn ,' puiV 
itii-cDntineifl: , 'Jt'CflFiïri-,'0b'4t «ronva 
desimlKAsàfif^civilifes.' 'Pdisdans' 
fc-mois (de ^ârtVMr" t •yO^.-'Wa fleuv* 
¥e(tra,-'"(]uMt-nomiiïa'^t/#Â, ehfin à 
an auci^i^uw^' nommé Veraguk par 
}<)s ittibiu)i£-,: (foi A'ont ^M enciMre euf 
fiibjuguéSt • ■Cïeft encore xJmis ce pays 
de Dari«i>,- ^i les Mel0fis.& les aa-^ 
très frllirs di ceMC' efpece germenv 
pottCEènt & parviennent à leui^*qnata- 
iité«e» wngC jours de fem?; la vigntf 
&iep a^«î fruitiersy pouflcw' égale- 
ment avec- une promptitude étonnante, 
& pr^dui&iiC -néantmoins d'excellens 
Itoks.' ;•■'■■■ 

^ A fept lïeuës du fleuve Darîen,- 
c^Iui'tle Liis Anaçdes taule 'Tes eaux 
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iààs' iMppays.trèï-tagfifahlei; i^St Her- 
. sera- nous iàpprend que leileuve Cora4) 
bari arrafe'aiii&;<le3'ciian^.'{ très-feM 
tilet âc Xrèt - gi3s ,. (]ue l'air y eft. &. 
£iia;, qie-jIes:fBala<^BS duiOarien jh 
vooc pour.iecouvror laiàitte.. Maisr 
toute la cDCB'de Panama, eli; un pays 
fiijecà:dje£orsgci;concniue,ls, presque 
toujours coifverc- de. nuages, & rempli) 
dâ maEécagos & de forêts. . Ceft lài 
oai.Pîzaiio .avec fa troape.ii'Ëfp^nolBi 
fbu&irent ks.liorroaos ?deia, faim ,. iSe 
e0uyerent:des maladieiiy qui en tîrencr 
pén^ungeand notobre.^ X>e4 llespioi* 
fines , cfille <jde Tab^u. & les Iles dei 
Belles abondent en Majs, en Yuca 
& en toutes ibrtes de chxi(e&'aéceSak>~, 
rés i ^X'^wie-. Les peiJes qu'on y p&^ 
choit. autrefois, stoicnt ii'graDdes>& 
fi .parfaites', qu'on, y en .a trouvé da 
poids de 31 Carats. Ces Iles jadis 
fi'peoplées n'ont aujourd'hui aucun de 
leiirs-anciBna-IiidigeiKs,^ X.aet.-p. 360. 
s 4 
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La pcDVJnce àc Popayao ^ fjaouja^k 
deax dégr^ feulement de VEtjaateaep . 
produit des grains eii' abondance, & 
le bted s*y feme & vient en maturité 
deux foîi l'année j ^^ fruits tant oa- 
cutels au pays <|ue ceux qu'on y a pon- 
cés y r^uffiâent parfaitement. 

Je ne répetKtai pas ceque j*at die 
de la province de Sainte Marche & du 
luuveau fioyanme de Grenade. Le 
tenttoire même d« Rio de la Hadia 
B>ft pas moins fertile <]iie ceux dont 
nous avons parlé ^ & ks arbres Itui- 
tiers-d'Efpagne y viennent aoffi égale* 
ment bien Laet. p. 373. & fmv. 
. Enfin nous voicf airivés.aw Féron 
aptes avoir parcouru cous les paya 
ïeptentrionnaux 'de rAmént^ue^ & 
fyis les avoir i«connus aa potttaîc 
^e nous an a tracé M. de F. celui 
qu'il nous a fait du Férou n'eft pat 
plus reâèmblant. Il eft aifi£ de s'en 
convaincre par la leâure de la dtf- 
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Jcriptioa <{H'en ont tiîtè Acofta, & 
pluficun-autres. Tabrigersà. les ttf- 
moigiug&S' pont ne pacai^menter i^eû- 
mi en nnnltipli»t les pieuFes. 

Je fiôs'.fort éloigné d'imitteE M. 
de P. & de vouloir perfiiader tpe toDC 
ce valle fnys eft pat&itemeat .reOetti* 
blanc aux 'échantillons,, tfit je préfen- 
terai. Je Tçai «|u^il y avoit beaucoup 
de Montagnes & de côtes de la Mer' 
âériles^ teUes par exemple, ^ecd^ 
les des earirons dapetsMorromorene 
k 11. Réglés de latitude tuftrale; St 
qu'aux habitans de cette c&te convient 
tii»-bîen le caraâere de ftupidîté, que 
M* de P. attribue généraktnent à tous 
let Amérrcains; car fi nbns en 
croyons Laet. Page ^j. tes Indient 
de cetXe côte font fi' loœds & fi pe- 
iànts ^efprit » ()u*ils n'ont< quafi que 
la figure hnmaitie & Vx^ags de la pa- 
role , pour exprimer le peu qu'ils ont 
de penfées. 

s s 
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éw aa^&ntimeot ideI'Aiiteu£jdes.fiedi> 
pfailof. ifans-d'cmBiibi ics-Aaiteurs {uT: 
lestfuels il voii^eit nous fin» aniie. 
(]^li'a]|fpiiyê^:-loiEqa'il jioésiaflûre 
pofitivcfnerit-qb'il n'y. A..faiiiats> eà ai 
viUefi ni folair^'iiii culiure>^ champs 
fl«DS c^p^ys^», &qu9 GidfOriDiâmev 
^^les.'AuiBiR's Srp^ol^ boi tant cé- 
léiM,' n'étok ipOune HmfitSttmgadàf 
iJB-jani^s,dé'ifriccr«s..plaa£M jn^sque 
ans octlre.âd^aaft'jateUigOReei<l9s unes 
£br les-ailtrcs-ild^ Il .ne.nefultoit pa& 
(jai[palzi3,';iii»sieuUm«ac<tcs: candis^ 
des <;abakieti,.Taris £sB£tre<^:faoi.toi£i 
eiBjfaninecp0U«M6fac:ca>lc<]tieat re- 
coroînla laknieae. rans étrei «Kjtofé^ 
•ootesles injnrep de l'air ■(■*). ;,. . 
'.,^5 .twl^wriuitl (ie,yigQgtw»:.couh 
vpçnC-:br Moatagnes di) Pértui'i & bc 
CtKs, èetCfilietheSi ptétisufe y^çroi^ 

Cl Rtcherch. (ihilôf. T. 1. p. ÎS4. ft (liiv. & 
T. H. p 17». 
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abotidtmtmen't.*> Entre ces Montagn«if 
ibnt'desv'V'all^es-'Ob la température de 
l'air eft fi douce, ■&'& falubricé fire-î 
connue qu'elles écoienc jadis-extre'me- 
mèntpeiipUesi elles 'étoiiMU auffi trè"s^ 
outfivecs ; aujoucd'iiû! le fromenc -*f 
le Mays'^y, cfoiflttit- en-abondancej 
quoique M. de P. nous dîfe que notr-w 
fconient-& notre feîgle n'ont r^uflî 
^e.'dinn. quelqiles: Cantons du Koïd 
de ce -nouveau coeninent. ., 

'■ La province de Qûitornéme,' ■oui 
paroît fléiile : au premier afpeâ, tfft 
très'ftrtite, rrès-tomie ;pour les :lJef-t 
tiaux. ' Le pays eft fbn agréable f ^ 
tant par- fa tetn^raturë' que par Toq 
Sol, il diffère peu de l'Efpagne. Les 
Pêchers, les Orangers, les Cicronr 
nie»,: Us Grenadiers .'^ les autres arn 
br« fruitiers' qu'on y a transpotte's 
d^Eufopey ont tellement profpe'ré que 
rab,ot>d3nce de leurs fruits eA éton- 
nante: &c le terreia^leur efl aulË.fà-' 
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Totable, aiafi qu*À toacea l«a'i^wcei 
de légumes , qu'il Veft aux plantes na< 
tureltes au pays (*). 

CeA de ce pays que M. de laCoo- 
dainine parle dans l'intraduâion hif- 
torique de fort voyage au Pérou, pour 
la meliite du Méridien > page , 14. 

„ Parvenu» dit- il « ui haut de la 
„C6té, je fus £û(i d*im étcauiémeoc 
„mélé d'admiracioo , à l'afpeâ d^oa 
„long Vallon de cinq à iîx lieues de 
^large, entrecoupé de riuJTeaax , qui 
„{» réuniffent peut fortnerune rivière. 
»Je Toyois tant que ma vue pouvoit 
ij s'étendre , des campagnes cultivées , 

(•) Fnifliw itîdem Europei, mila PerJïeii 
Aunnria , Granatinfîa , Cidoni* , fliii pcrplurti 
atniiiM fiecundirate hicijuideininimrefainti Vim 
guoque viriil Iogie n«{ci)ntur. Bcnignifliute UH«m 
lolerat (riricum , hordeum, mayiiinn, Einque red- 
dit infigni ficcunditaK. Deni^ue oIets, otiinisqua 
|cn«rii hcrtnu ex Hifpanii tiuc tnduAu haud fêqn 
ttliquan ûiu. U^.p«2>,4p}.4ii, 
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„divetfifi^ de plaines & de prairies; 
,,des coteaux de verdure^ des villa- 
,,ge5i deshameauX'tntourés.de hayes 
„vives Se de jardtni^es} la vijle de 
j, Quito dans le lointain, terminoik 
,>cette riante perfpeâÎTe. . Je me ' 
y,cns transporté dans nos plus belles 
„ provinces de France: à mefure que 
-„ je defcendois , je changeois infenfi'- 
„b\cmeat de climat, en pa0anc pat 
,,dtfgr^ d'un froid extrême à la tem- 
„fKrature de nos beaux jotirs Ba^noïk 
„de' Mai. Bientôt j'apperçus tous 
^,ces objets de plus près & plus dtf- 
^tinâement: chaque inftanC ajoutoic 
„à ma forfffife: je vis pour la pre>. 
^,nrière fois, des fleurs, des bizutons 
„& des fruits en pleine campagne, fur 
„ tous les arbres: je viii fcmer, labou- 
„rer & recueillir dans un ittéme jout 
,,& danâ un même lieu.^ 

CoRiment M.' de P. ii^y avoit-il vA 
^'und^eztMtiUï À comment art*!! 
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pu dire avec tant d'affbriiitëe , après 
iftieâure du texne ci<deâas..& de tant 
d'autres,- <c)ue les-.arbres' i ^nqyaux, 
:Comnie leb Amandiers, les Pruniers, 
Jes Cerifiers, les Noyers onifoibler 
ment & presque pas du tout pcofpe'ré 
jen Améri<^, ki qui ~a du :fçavoir 
ique les Noyers & les ïruniers. font in- 
digènes dans la Vicgîtiie^,' laP«i!i&]va- 
nie Se ailleurs.' . ' . ; - ■ 
. Mç.UlIoa (3:om.JI..p. ç8.),s'er- 
pdme à pe^:ptÂs<dans les^mémes ter- 
^pes à Te'gard du Chili: Nous avons 
"jû ailleurs, dit-il^ l'eitrémê fertili^' 
^ terroir de la ConAptîoD, où il n'y 
^ pas un.pftîc ,coin de t«[re ,- mjuî ne 
-,^it un fiijet d^adniiratÎQn: il en efi 
■de même du terroir de Santiago. Le 
.Climat y éfifajfiftiêmeitm y recueille 
Jfis mêmes fruits^ leK méme^ denrées. 
On Terne dans '■ qu^ques métairies,; 
jd^ns d'auç^eson-^l^ç du bétail. Ici 

?\ y. a de* iw»s:t h4^. y^ws & d«s 



:., Google 



jrbr«s ftiîitiets- l-^ Ciiili fournit aii 
Pérou du froment, du iaïndtuiXi.Ndep 
cordages. .. . Lgs pays les plus feptcn 
triooaux d* ce Royaume, ce! que ce» 
lui de Coquimbo, outre le froment 
,& . autrej grains , .pcoduifent encore 
-deS'OlivfS, . dont Thuile, quant, à la 
<pi4lit4i:fift préffifAble à,icdle du Pér 
/âUt,,Mai> on n'y «n ttassporce poioc, 
à (;a!«fe de la. quantité qu'il eniade fon 
■cru. A Santiago &.dant. le .voifinsge, 
fin rçcueillç aufïï det Oliii^cs , dont o^ 
cire de la fore bonne' huile; L'auteur 
des Reclierches pliilofophiques, mieux 
inAruic apparemment que M..UUo^;) 
.^i a demeuré dix ans dans ce payS"Ui^ 
mous aflure cependant to;it le contraico. 
iMais dans 'Cette circonflance ci , Do6 
Juaij , V.WoA ne fera que CEfpagnol 
. Vlloa (Rech. phil. T. II. p. J 8q..) A 
,dan$ une autre endroit plus favorable 
à M. de P. il fera Don Juan. (Defen- 
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Pierre Cîecâ & Laet^ fur le rap- 
port â*ua HoIlaAdoiSj (]ui- avoit 
voyagé dans tous ces pays-là, pooc 
en prendre une exaâe connoiflance (*), 
nous rendent les mêmes témoignages 
jTur tes Vallées de Veclullo, Languazi^ 
fiir les pays des Cannars , de Cfauqui" 
mayo^ de Iz- charmante valle'e Cuxi' 
i)amt)3, de cellesdeMala, deChiaca, 
de Valverda fi belle ^lî renommée pat 
la falubrité de faîr qn^on y refpire & 
par la quantité des fruits excellents & 
des vins qu'on y recueille; telles font 
aufli celles de Carma, des environs 
de Cannetes , oii le pain , -fait du fro- 
ment qu'on y ramaÔei a tAit de ré- 
putation. Celle qui eA arrofife pat 
le fleuve Lunaguanam, oit le vin efi 
excellent fuivant Acofta lib. 4. ch. 3 7. 
&Laet(?»). 

Ceux 

(') Page 4ï«. A fuw. 

C**] ViUit «jiudtm Dominis (Soracuamm} 
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Ceax <{iiî ont fait un loi^ réjour i 
Lima. ne tariiTent pas fur Usjouangei 
& les belles chofes qu'ils difent de la 
TalWe de ce nom , en égard à la bon* 
té de l'air Si. i ùt fertilité. - La vigne, 
l'olivier 6i les autres fruits y viennent 
parfaitement. Le blé y eft au plus 
bas prix: & l'on y fait les vendanges 
an mois d'Avtil. La vallée d'Yca ne 
cède en rien à la précédente, ainft que 
celles de Villacuri & de Pifco , des- 
quels le vin eft exquis (*). Il n'eft 
donc pas vrai qnoiqu'en dife M. de P. 
que le vin que l'on cneille en quelques 
cantons de l'Amérique foit très foible, 

opàaài (ruâibus abundit ,• prcfertini urâ , qui ce. 
mù omnifii) penianii fhiAiUii palrnam premphinc: 
unde & optimum vinum hicpreininir, non inimi) 
nilici, Mayzii & papanim ndicuin fœcunduin eflè 
fbhini, autor iiiAii «tt qaidtin , qui hu pinei nu- 
{MT li^Mvit. law. L. }t C. ar- 

(*} Pilco babq valleni conjunfbm, que vm 
ftttc {tneToTilTiaM, & gennoTiora quam Tuni Yc«n- 
fM, que «d «ranci provùwu montanot radueun- 
nr. ibid. ptg- 4^. 

T 
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& très mauvais. Les vallées Hacaii, 
Oconna, Camaia, Quîlca ne font pas 
moins fertiles en grains & en vins; 
elles ne le cèdent en rien aux autres 
cantons da Pérou. La Province de 
Caxamalca fi célèbre par la vîdoire 
que Pizarre y rempona fur le dernier 
des Rois du Pérou ; par la prifon & 
le fupplîce de cec Incas, qui y avoir 
un Palais fuperbe , & où étoîc ce tem- 
ple magnifique du foleil , desquels il 
refloït encore les ruines , du terns 
d'Acofia, d'Herrera & des autres Au- 
teurs qui en ont parlé ; cette Province 
n*eft pas moins fertile que la Sicile (*). 

Telles font aufQ les vallées entre 
Xauxa & Guamachuco , & le pays de 
Fîfcobamba , oii toiis les fruits trans- 
portés d'Europe, & la vigne mjme 

("> HierumpnioTifnmuinPaktiuni.cumiAgni- 
ficeniifTimo Iblù tcmplo, batntis. iliUque regiit 
odifidis, quorum hôdie nnnini nidcn vifuntur. 
Ager fupM modum fèrrilû, & tririd hiud mtms 
&ax qium Siciln- lact- p- 449- 
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pTDfperenc à merveille. Jbid. p. 441. 

444- 

Il en eft de même du pays habité 
par tes Cancbes, celui de la Plaia, 
de Cochabamba & de Moxotoro, fi 
nous en croyons Zantte ; celui de U 
Sainte Croix de la Sierra» fuivant 
Herrera. Quant à la Setena dans la 
vallée de Coquimbo , nous renvoyons 
au témoignages rapportés dans la Di£- 
iertation fur l'Amérique & les Amé* 
ricains. 

Le Chili n'eft pas moins fertile <]ue 
le Pérou. On y trouve en abondance 
d'excellents grains , des fruits de tou- - 
tes fortqi, tant indigènes qu'étran- 
gers , & Ton y cueille aufli du vin ex- 
qvis , furtout non loin de la ville de 
Los Infantes, oii l'on prépare auiE 
des taiCns fecs ou depailè» que l'on 
envoyé en beaucoup d'endroits. Voyez 
les Auteurs que j'ai cités ci devant. 
On le dît arec autant de fondement 
T 1 
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du Gouvernement de Rio de la PUra, 
du Tucuman, & du Paraguay; lebté 
& les fruits même transpercés d^Ëuro- 
pe, y viennent aufli bien<)oedaas \e\a 
cetrein naturel. Les pâturages mê- 
nes & le climat de la préfeâure de 
Rio de la Plata font ft favorable aoi 
animaux transportés d'Efpagne <pt 
trente iiimencs &.fept Etalons y-mul- 
ciplierent tellement (]u aubouc de qua-)- 
rante ans , tout le pays vers le midi 
furcouc, en étoit déjà plein. Les Tau- 
reaux & les Vachesy font aufll presque 
innombrable* (*). 

On ne peu cependant pas dire que 
tout le terrein tant du Pén>u que du 

(*} Soluin ontnium banim provindarum td- 
Hiodum fcccundtim & triiki aliarumque fnigum Eu- 
roitzjrum feraLilTimitm , necviiiuiu impatiens; Sic- 
chari quoqua omnarum c^git fertile. Abundu 
ICf;[o (iinntS ^cnïris ymcncis aniue pecudibus, <)ua 
ob palïuoruni copiim & bonitaKm ingens incre- 
menmm cœpcninc : iumcnconim hic <]ucK|lie ingeiil 
tiiçit. LupQS enim Vaziiû leftitur, & lei pïUn 
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Chili & dé la partie orientale de 
l'Amériqne au de la de l'Equateur , 
foit généralement auflî'bon & aufli fer- 
tile que ceux dont j'ai parlé. Le Pé- 
rou eft-féparé du Chili par une efpece' 
de defert , où Amalgra perdit beau*- 
coup de ion monde , lorsqu'il voula 
pafler de la province des Charas au 
Chili. Le Sol y eH nicreux , âpre & 
flérile. Il retourna aa Pérou par le 
défère d'Atacaœa, oh il perdit encore 
la plus grande partie de ceux qui lui- 
refloient. Voyei Acofta. La pro- 
vince même des Charcas n'eft que peu' 
fertile, & la plupart des Montagnes 
des Andes on Cordelières oe le font 

«ft. lrî^U*({udS.& reptein CabaRoj ibHirpiniSf. 
quum Bucngs - Ayiï's oppidum rupciioribus flnms 
. defertrcnt, hic râliftos, (]iii<fL'3gintd circicer annîs 
iM fictifiiaiire , & tmcum incTcintnrum cœpillc, ud 
ODiiiiE vicina dd Aufbum regin Equis pcne contplfr 
re[ur,& ionuincri indomirorum cqiiorum cqua- 
ramque çrcgos vicinas fylvaj & «miieflria loca ho- 
dle petvageneui. Lan- p. 511. . 

T 3 
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presque point. Mais il n'ell pas 
aullî exaâemenc vrai que l'aflure M. 
de P.:l(*) que dans les parties méri- 
dîonnales £i dans la plupart des Iles 
de l'Amérique y la terre étoit couverte 
d'eaux corrompues, malfaifantes & 
m&ne mortelles; que le climat fut 
tcès contraire à la plupart des ani- 
maux quadrupèdes , & pernicieux aux 
hommes ; & que la terre enfin ou hé- 
riSee de mont^nes en pic, ou coq- 
verte de forêts & de raar6:ages, of- 
ftoit Tafpeâ d'un defect fterile & iro- 
menfe. S'il fe trouve quelques tei- 
reins marécageux au firélil & vers 
l'IlUiRie de Panama, ainiî que. des fo- \ 
têts immenfès, de même que dans 
certains cantons de l'Amérique fepten- ' 
trionale , M. de P. pouvoit fe difpen- 
&T d'afliirer la même cfaofe du nou- 
neati Monde en général , puisque dans 
les parties méridionales furtout, dans . 
C) Reïh. philof. f . I. p. 4. & f. ' 
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les plaines immenfes des Pampas qui 
régnent k l'Occident , depuis l'eoibou- 
chure de Kio de la Plaça jufc^u^au Chi* 
li ( * ) , & au midi presque j>ift]u'aU 
détroit de Magellan , il n^y a ni mon- 
tagnes > ni forêts confiderables , ni 
Lacs, ni Marécages d'une certaine 
étendue. 

(*) L'air àt h conception efî merveiUeuï , Ici 
campagnes Se les jurdins de la ville y font reinpfi* 
d'irbru fruicicti naniporrËs d'Euiopc, ctnrgtt 
toutes les années, d'une fi grande quantité de fruit* 
que Le* branches en calTent: les hauteurs des «nti- 
ron» font couvertes de vignes , qui donnent un vin 
excellent. A Buenos Aytes , de roua les fruits de 
TEurope les plus communs & lel plus abondant 
(ont les pêches. Feuillée pa^ $^$. & 547. cepetv 
dant (i nous en voulions crtNre M. de P. la vigne 
n'a jamais profp£rt en Amirique, & les pfcber* 
n'ont réulli que dans l'Ile deJuanFemandez. M. de 
P. alTure formellement le contraire dans & dËfènfe 
pige ji- oU il dit: quant à la vigne on n'a pu nul- 
le-part la &ite profperet. Gafpard Birlxc (I^ft. 
du BreTil page 44J, ) dit : Angola provincia in inte- 
rioribus ell. . . . . lôlum inlîgni fœcunditate luxuria^ 
tritici , ficuum , vini alïonimque frnftuum benigml 
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Avant que de paffer ' au Brefil, 
Toyons s'il e& vrai , comme M. de F. 
Toudroit noqs le faire croire, (ju'ii n'y 
avoic réellement aucune mailbn royale, 
aucun Palais dans le Wrou ; que tous 
Ibc HiAoriens Ëfpagnols ne nouK ont 
eonc^ que des fables à cet égard ; Sc 
qu'il n'y avoîc que des barraques, pour 
loger une petite nation difperfée fur 
itne furface immenfe (*) & que les. 
Princes Je logeaient entre des tas de 
pierres, oii il y avoir quelques vdides 
qu'on veut bien nommer des cham-. 
brei. 

Nous ne rappellerons pas contre M. 
de F. les ténioignages de Mi's. de \i 
Condamine, Bouguer & Ulloa. On 
peut avoir recours à leurs ouvrages, 
& furtaut au Mémoire du premier, 
cite dans la Diflertation fur les Amé- 
ricains. Mais nous nommerons les 
Palais & les lieux ou étoient fituées 

(*) Rïsh. philor. T. II. p. 17^. ft fuiv. 
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tes Maifons Ro^le» dêt Incas , donc 
il reftoit encore des vertiges &des rui- 
nes , par lesquelles on pouvoir juger à- 
peu près de leur état pre'ce'dent. 
■ A' Tacunga, éloigné d-'eiiviron quin- 
ze lieues de la Métropole (*) étoït 

(*) Voyez Didjc Fîrnandcz. Paiilulum pro- 
greflis occmrit Tnciinga iiiiuptuofum olim lialathim, 
& QiitKn& nequiqunm inferius, uâ « niinis illiui 
hodiequeapjJJret, nain & rovainin» vidïnnivin pa- 
rietlnis , qnx dimi rciî jugnruin ibrent , aurca; 
wium imagines coniincbant. Hic rcniplmn folis 
fuit, ciiai.Vcft.ilibiis, -quas-Mninaconas vocabant, .. 
A Moclia veriiiiir ad Rhbbaiiibam magnifico palatio 

oliin fpeAabilein adltur palaiium Tiquicainbj. 

Lact p- 4tj. 

Dtiûque a Pago Chanihaiu deveniiur ad pa- 
btium Toiiiebamlia. Inier palaiia que ab Ingis 
PeniVHB Monarchis complura per raïuni regnnm paf- 
lîm fucrant cundrufta, cum idjunûis sdificii), in 
qunruin unis arma inilitatia vacii genetii, in altcris 
veftinienta & annona maKiiiia copia congerebancur , 
piinùpen) locum fun merito flagiiai injgnificenrifTi* 
nmin & opulcniifTiniuin Palatiuiii Thoincbamba in 
pTovinda Cannaruin fiiuin, de quo Baibari licet 
inulta initabili» Kr flui^nda référant, taineii illiiii 
rdiqiiix, vel potius rudcra Ciimm vifa ndmiraiio- 
nem fupra modum augeiç diointut. . . . Templum 

T s 
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an Oiperbe palais, qui ne le cédoît 
en rien à-célui de Quito. On royuît 
encore des niches pratitjuées dans les 
murs, où Ton avoir placé jadis des 
figures d'or repréfentant des oifeaux. 
Là même etoit auOi un Temple du So- 
leil, fervi pat des Ve{)ales, que les 
Péruviens appelloient Mamaconas. 
En allant plus loin, on trouvoit fur 
fa route les Palais Mocha, Rhiobam- 
ba; enfuite celui de Tiquicambi, % 
la droite duquel eft la ville de Guaya- 
quil. Puis ceux de Tomehambaf 
nommé Tumi-pampa par Garcilalfo» 
dont les Indiens racontoient beaucoup 

hic état fnli dicatum, e majoribiis (ixis, quorom 
qusdam iiigra «tant inihr Iipîdis Lyilii , alii colore 
pfpidis yircniis. V^bula elcgantcr pi£ta, & vt- 
liis gcmmis aique aliis ornaincniis diAinûi. Patte- 
tti atiicm non modo )\af3î Templi fed & ngic au- 
lœ inicriiii auro eranc leâi; în quibus vam figure 

ftulpix crint t«fi:rt Cicca ingcniii îlla fan, s 

qiiibi^s mai^iflaim hoc palacîum & tïinpliim ùiUs 
~Tuiflè congefta, jndc a Cufco longifTuiio & difiicil- 
limo itinere fuifle dcdufta. ib. p. 414. 
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de merreiUes; mais dont les ruines 
en font conjeâurer bien davantage ; 
ainlî que celles du temple du Soleil , 
qui y e'toit aufO. Ce temple iftoit con- 
Ihnit de pierres les unes noires com- 
me la pierre de touche > les autres 
femblables à du Jafpe vert. On avoic 
couvecc de lames d'Qr l'intérieur des 
murs, & fut ces lames etoient des 

. figures en bas relief. Cieca nous ap- 
prend qu'on avoir même transporté là 

' de Cufco les mailès énormes de pier- 
res donc ce Palais & ce temple aroient 
été bâtis'. 

Mr. de la Condamine s'exprime à 
peu près dans Us mêmes termes à 
l'égard des ruines voifmes de Cannar. 
Je croi.s> dit ce fçavant înilniic par 
fes propres yeut, je crois devoir pré^ 
venir le Leâeut, que la defcription 
que je vais faire des ruines voiiines 
de Cannar , peut bien donner une idée_ 
de la nature , de la forme , & peut- 
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être de la fotiiliré de$ Palais & des 
Temples hâtts par les Incas ; mais non 
de I«ur étendue ni de leur magnifi- 
cence {*). En croirons nous i ce 
Içavant Académicien , ou à M. de P. 
(|ni ne veut ^as t^u'il en reffe non feu- 
lement des veAîges, ni les noms- 
mêmes. Nous ne fommes cependaitf- 
pas au bout de t'enuineratton , & M. 
de ta Condamine a eu bien raifon de 
dire (ju'on en trouvoit encore en di- 
vers endroits. On en voit en eStt 
dans la province des Pultas. Les Çf- 
pagnols l'avoit nommé le Palais de 
Las Pedras , à dix lieues duquel on 
trouve celui de Tangrûhlanco , oii le 
grand chemin décline vers le fleuve 
Catamayo, fur la rive duquel eft fituée 
la ville de Loxa. On voit enfuite les 

C * ) M&noire ^e M. <l« 1» Condi mine Tur quel- 
que* mines du Pérou, inféré (lui; les Mémoires 
de l'Acn demie Royale des Sciences & Belles Lmra 
de Pniffe 1744. 



minet de celui ojai était k Caxas ; & 
pas loin delà celles de Guaneabamba. 
LaeC p. 41 8. 

PouiTont encore plus loin , nous 
trouverons, fuivant Zarate, dans la 
Valîée Solanam , autrement Mayabilca, 
une grande ville, jadis très belle & 
prodigieu&ment peuplée. 

La Vallée de Patmonga nous offri- 
ra encore les rrifles débris d'un beau 
Palais , & celle de Facbamaca les rui> 
nés de ce temple célèbre d'oli l'on dît 
que Pizarre enleva de Tor pour plus de 
neuf cent mille Ducats, ib. p. 430. 
434. Dans la vallée de Mala étoic 
bâtie la forterefle , & tout auprès le 
Palais, où les Incas fermoient leurs 
richeHes. On rencontre enfuite le 
Boui^ Cannelés, autrefois nommé 
Guarvo à i ; lieues de Lima vers le 
Sud; jadis fi grand & fi peuplé, que 
l'on y comptoit jufcji/à trente mille 
habitons. Tous les Péruviens ne lo- 
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geoient donc pas dans des Baraques, 
& dans des Cabanes par hordes de h~ 
milles éparfes. Les mafures d'un fu- 
perbe Palais fe preTencent encore dans 
la province de Caxamaka, ou Athual- 
pa , dernier Monar<)ue Péruvien ,' fut 
détenu prifonnier dans Ton magnifique 
Palais par Fizarre. ib. p. 440. 

On voit aulïï les ruines d'un autre' 
Palais dans le territoire de Guanaoga» 
fur le bord de la rivière de Vinaqae. 
Les Indiens difoient qu'il e'toit plus 
ancien que les Incas - mêmes ; cequî 
paroît vraifemblable , dit le même Au- 
teur , puisque le. goût de Tarchiteâure 
& de la bâtiflè dilîere beaucsup de ce- 
lui des Incas. On trouve enfuite les 
débris des Palais de Pico, de Parcos, 
de Bilcas, qui eft placé à peu près au 
milieu du Pérou. 

Nous ne ferons point entrer en ligne 
de compte celui de Cufco & tant d'au- 
ties; quand nous en nommerions en- 
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coce dei mtlli«r5, M-. de P. nous a f- 
fureroii arec la même confiance , que 
ce n'étoit jadis même que des tas ds 
pierres , entre lesquels ces Princes 
fe nichoient Se plaçeoient aufli la figu- 
re du Soleil , leur divinité ; qu^on ea 
doit dire autant des forterefies , qui, 
au rapport de quelques Auteurs, e'toient 
tfès-multjpliéej dans le Pérou; il con- 
clu même que celle de Cufco n'étoic 
.qu*un miièrable taudis > de ce que Pi- 
tarre s'en empara > ainfî que de la vil- 
le, en un feul jour , fans tirer un coup 
de fulîl: comme 11 une ville quelque 
fortifia qu^etle fût , ne feroit plus 
une citadelle > ni ime ville fort», dès 
qu'un Général ennemi s'en fefok em- 
paré par dps intelligences fecretes , & 
par futprife, fans tirer an coup de ca- 
not). Ceft cequi arriva à Piiarre par 
{es intelligences avec la Ssuii même 
d'Atabaliba. 
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Mais pourquui M. de P. eâ*il ioac 
fi peu d'accord avec les Auteurs ou 
contemporains, ou qui ont écrit peu 
de tems après} en voici la raifon: 
ces Auteurs, ont vu les chofes, par 
eux mêmes , ou par Us yeux de ceux 
qui ea avoient été témoins oculaires, 
& M. de P. ne les a vues (]ue par les 
yeux de Ton imagiaation; mère d'une 
hypothefe favonce, tju'il ne pouvoit 
allaicter que d'eaux corrompues; maU 
faifantes & tnèrae morcelles aux hom- 
mes & aux animaux ; nourrir que fur 
une terre frappée de putréfaâion, inon- 
dée de Léfards , de Couleuvres , de 
Serpess, de Reptiles & d'Infeâes 
monârueux par leur grandeur & l'aâi- 
vité de leur poifon. Il falloit de 
toute nécelTité la fubftanter de Che- 
nilles, de Mille* pieds, de Scarabés, 
d'Araignées, de Grenouilles & de Cra- 
paux d'une taille Gigantesque dans leut 
efpéce , Ec pour fatisfaire fon appecit 
dévorant. 
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dévorant, les multiplier au delà de 
l'imagination. Elle ne pouvoit vivre 
que fur une terre, ou he'tiffée de, Mon- 
tagnes en pic, ou couverte de-forêcs 
& dé marécages : il falloit récréer Tes 
yeux, qui ne fe plaifoieni; que dans 
des deferts ftérîles' & immenfes; ha- 
bités feulement de quelques familles 
éparfes d'animaux à figures humaines , 
^folumént flupides, héNtes, à-qui, 
pargiace, la nature avok laiiTé Tin- 
llinâ. Les Palais, & tes beaux édifî- 
- cesTantoientéblonie. Pour lui plaire, 
jl falloic loger les Rois & les Monar- 
ques entre de tas de pierres comme 
ceux du Pérou > ou les cabanner dans 
des taudis & des granges comme ceux 
du Mexique. Le tumuke & le fracas 
des villes bien peuplées Tauroit étour- 
die. Il étoît' donc néceflaire de 
les faire disparoitre de devant elle, 
& d,'un traie de plume, bien plus 
puijfant que les canons & les atmes 
V 
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des Eurpéencj en efïàcec jusqu'aux 
noms-mêmes (*)• 

Cependant fi M. de P. a In Jes Au- 
teurs, il a du penrer avant que de 
mettre aiyout fon hypothefe, qu'on 
pouvoit les avoir lus comme lui ; que 
ne prenant pas le même intérêt, & 
n'ayant pas tout k fait la même ten- . 
dreUe pour le fruit de Ton imagi- 
nation , on pourroit l'accufer ji'avoir 
manqué de jneraotre ou de boonefoi ; 
furtout quand il a nié l'exlftence des 
ehofes qui fubfîll'QÎent encore au tenu 
que ces Auteurs écrîvoient. 

Tels étoient, outre ceux dont aoos 
avons parlé , ces édifices fuperbes de 
Mobina, dont Pizarre enleva une fi 
grande quantité d'or. Laet. p. 454. 
Ce Bourg autrefois fi célèbre par U 

(•) Rcdiercfiei phîlof. T. L pag. 4. j. 6. 7. 
Tom. U. p. 17g. 191. 193. 19J. lOi. âic. Difênis 
de* Rschcrch. phibr. Ch. IV. VL XU. XVI. XXn. 
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magnificence des tombeaux quî y 
^toient é]evés, duquel les Efpagnols 
ont change le nom Indien en celui de 
iiZf SepiUturas. On y voie encore 
ces malles énormes de pierres, donc 
le travail étonne , & ravie jusqu'à l'ad- 
miration; puisqu'on ne fçautoit com- 
prendre comment les Pe'ruviens ont 
pu exécuter ce travail fans outils de 
fer, &: qu'il faut, au fentiment de 
M. de la Condamine , qu'ils les ayent 
polies par le frottement. Tels font 
encore ceS édifices fi beaux de Tagu- 
maca dont parle Cieca Cbap. i o ; . & 
GarcilalTo Lib. 3. Ch. i. auprès des 
iquels on voyoit encore de leurtems, 
ces flaïues colo0ales de pierre , fi bien 
traittëes, qu'on les, auroit crû travail- 
lées par les plus habiles fculpteurs (*). 

(') Ibi fiim adhuc duc IbnM humanc, « 
fixo nm tkginter ccbn:, ui « periiilTunû Ibn»- 
riii roerito vidcannir effiâc. Frcteria GigantM 
mole, & vefbtnu •blonjtit, & vctomtiitii c^Htun 

V 2 
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Je finirai cec article des villes de 
l'Amérique & de fa fertilité par l'ex- 
trait fuivant de Laet. où il dit que les 
Péruviens cultivoiént, avec beaucoup 
de foins les lieux qVils habitoient; 
que lorsque ta commodité de Teau 
leur manquoit , ils avaient l'adrefle 
d'y fuppleer par des aqueducs, au 
moyen desquels ils conduifoient l'eau 
partout ob ils vouloient (*). Cet 
Auteur admiroit avec tout ceux qui 
n'envifagent pas les objets parles yeux 
de la prévention, le grand travail, 
& rintelligence qu'avoient exigé ces 

peregrinls, aique a confuerudinsFeruvianonimmul- 
tum diverfis. Juxta has vifijntur veftigia amïquilli' 
ml adificii, cujus hixlie lanniin p«tietes fuperrunt; 
pluraque aneiquitaijs monument. Laet. p, 479- 

<*] Maximam dabant operam Ingx ut agri di- 
ligïnàflîine colercncur, & lafga Mayzii reiiiands 
fiii'cc; & quia hic aquarum peiuria cft, fàmofiHî- 
mos ubiqu* moliebantitr aqus duâus.qai licer cvf» 
ât Hirjianoniin incutia, pIniqi:E ;ain canciderint, 
iimcii luderibuc fuis magnificenuara openim fittii ' 
éemsDftratu. Fng. 47J. 
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Falaîs & les pierres, dont leurs mu- 
tailles e'eoient faites , fi bien jouîtes, 
qo'on les crcyoit unies fans ciment; 
& tjue comme ces pierres patoiflbienc 
avoir des veines d'or, les Efpagnols 
trop avares pour les laiiTer fubfiJler , 
les avoient détruites pour en retirer 
ce me'tal (*). 

Quant à la fertilité de la plus gran- 
de partie du Chili, je ne penfe pas 

ORegalia œdilîm Tupri raudum mignifiak 
fucrunt, A longe fuiiiptuodlTimn , nom primo con* ' 
finidta «nnt c grinilibue Taxis «lEgancilTimc poliiis 
& kvigoti;: quod miiabile in geniibus, qux feiii 
ufum ijrnorab^nt ; & tam apte conjunâîs & con- 
cinnatiî , ur junfliirie vix tppurerent ; unde Hifpani 
nulto cimenro tùilTc colUgiira opinati funt. Veruni 
quiikm ell Feruvianos calci« flur^cmcniiurum igno- 
, rafle; utriiiiquï lainenlcx.'o idhibuctunt nunc ar- 
gillc qiroddam gEntis vatde tenue & gliitinofum, 
quod vocabanc Elanc Altpa, nunc plumbo, «rgenio, 
auro permixniin : que tus occafionâm AzdW ut plu- 
lima tedificiii tb avaria Hifjiams penitii; comipta 
fueriiii, atque dcftmâa, ut narifli Petr. de Cieca 
Cap. 42. jo. & 94' 

• V 3 
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(]ae M. de P. puifle en douter. L'ait 
y eft fi tempère que les herbes & les 
arbres y confervent leurs' feiîilies .près- 
que toute Tanne'e. Les grains, le vin 
& les fruits de toutes fortes y croif- 
fent & metirïflènt en abondance. On 
peut voir cequ'en difeni! Freîier, le 
Père Feuittéet témoins oculaires. Her- 
rera , Laec & tant d'autres. 

Il ne me reâe plus que le Brélîl 1 
parcourir; mais comme fen ai dît 
quelque chofe en palTant à Toccafion 
de la navigation d'Améric Vefpuce, 
& de Pinfon, je paflerai légèrement 
fur ce pays-là {*); d'autant plus que 

C) Cependant eoinme M. de P. a ck€ Guil- 
laume Pifon comme fàvonbleifonhypothefc; nout 
ttlons mcirre le Lcâeur en îiat d'en juger; lùr las 
MTm^s-mfmes de Fifon qui commence ainfi fon 
Traké du Climat du BreTil &c. Mis i la fuke de 
l'Hiftoire de cequi t'y eft pafTé rou^legouvemeinenc 
de]. Mnurice de N«flîu, pir Gifpard Barle in 8- 
à Clevc» lÉfio. page $74- Brafilie connnens, ut 
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l'on peut fans conféquence , y lai/Ièr 
en paix la chymere de M. de F. puis- 
<]u'eile fe plait dans les forêts où le 
Soleil n'a jamais pénétré, dans les ter- 
reins marécageux, & parmi les Antro- 
pophages , <jui étoienc autrefois plus 
communs dans cette partie du nou- 
veau Monde , que dans les autres : 
puisqu'elle aime à fe repaître d'infec-, 
tes & de reptiles venimeux. Je n^ima- 
gine pas qu'on ait trouvé dans ce pays- 
là, au tems de fa découverte, des vil- 
les confidérables & prodigicufemenc 
peuplées, comme elles l'éioient au 
Mexique & au Pérou , ou cqmme el- 
les le font aujourd'hui dans les lieux 

tnixima & przftaniimrtu totius novi orbb ptn 
itiagno fno irerito tenretur : ira û peniiius con^icia- 
lUT, non mini» jucunda atquc fitubris dcprehen- 
dinir. Adeo ciiam ik afri), B()uaTunique & loco> 
mm cum iciuperlc lum Ifllubriciiï poUic cum qui* 
btKlibft Eitropes vcl Afiz regionibtis cetntf. Ce 
n'eft-pH c« que lui fait dire M. de P. 

V 4 
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fiabitti's par les Fortilgais : mais on ne 
doit pas en conclure que cVtoit une 
terre deferte & fterile ; puisque dans 
ce tems-là comme aujourd'hui elle 
produifoic d'elle même & fans culture 
toutes forces de beaux & bons fruits ; 
. & que la racine du Manioc j que Ton 
y cultive encore à pre'fent avec tant 
d'al^ondance & de fuccès , étoît , Se 
eît encore une excellence nourriture, 
quand elle ett préparée. On a auiH 
parlé aHèz au long, de la Guyane dans 
la Difîertation fur les Américains. Je 
pqurrois renvoyer à la relation fort . 
étendue, que Mr. Fermin vient de 
donner de ces pay5-U. Il y a fait un 
féjour alfez conlîde'rable pour pouvoir 
tp parler avec connoiffancc de caufe; 
mais M. de F. ne veut que des té- 
moignages d'Auteurs contemporains k 
la découverte qu'on en a faite. S'il 
a lieu d'être fatisfait de ma complai- 
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fance à cêt-^atd, il ne doit pas l'êcre 
autant d'eax, puisqu'ils lui font ù 
contraires. 

Quant au Faragai & aux pays cir- 
eonvoiÇns,' perfbnne ne doute de 
leur fertilité. Alvare Nonnîus Ca- 
beca de Vac'ca les trouva tels eh i ; 4 1 . ' 
(]U3nd il les .parcourut. Après avoir 
^té contcaînt d'aborder entre le pro- 
montoire de Sainte Marie & le Eré- 
iîl, à vingt lieuts de l'Ile Sainte Ca- 
therine, au fieuve Itabucu, il par- 
vint au fleuve Yguofa, de là à ri- 
vière Taquarion, fur la rive de la- 
<^elle il trouva un village conBde'ca^ 
Me, nommé Ahangobius ^ & tout 
auprès, celui de Tocanguiîr à 24 dé- 
grés de rE(]uateur. Il fut de là dans 
le pays des Guaranies , qui culti- 
voient leurs champs arec beaucoup 
de foins; ainG que les Cacoves, & 
ceux de la province Xaray; où les 
V î 
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hibicans étoient plus humains, plus 
cîvîUfés , & OD l'agriculture ^coit 
auflî en grande récominandation. Les 
hommes labourent & fement , & les 
femmes y recueillent. Laet p. ^l6. & 
5Z7. Voyei auffi Herréra. 

Si quel<)ues uns nous ont prëfenté 
le Brefil comme un pays où l'humi- 
dité & la cKaleur travaillent de con- 
cert à en rendre la température forc 
malfaine, d'autres nous le donnent 
pour un pays très- agréable & très-Gi- 
lubre. Il y a des hautes montagnes 
& des plaines fort étendues, où le 
fol eft entrémement fertile. Un Au- 
teur Portugais <]iii en a donné la dé- 
fcription depuis (Quelques années, dit 
Laec page 54.1, eft du dernier fenri- 
meni, & aflure que les habicans na- 
turels y pouflê communément le ter- 
me de leurs années jusqu'à quatre 
vingt dix & cent ans ; & qu^il n'y a 
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de dangereux pour la ùraé que le fe- 
rein de la nuit. Les Hallandois , qui 
s'ëtoient établis à Pernambuc, ren- 
doient le même témoignage que l'Au- 
teur Portugais. Regio ob culi tem- 
periem omxnifïima eft & faluberrima ; 
indicium longxvitas, <\uf interdunn 
Jxculi eft. Gafp. Barlisiis Res geft* 
fub C. Mauritio in Bralilia page 33, 
edit. in 8. Clivis 1660. D'ailleuts 
la nation des Thomomymi, qui ha- 
bite les Iles du.Heuve Parasva & les 
environs, en ont trouvé le terrein fi 
agre'able & fi falubre, qu'ils y ont 
bâti beaucoup de villes, aflèi confi- 
dérables, pour ne pouvoir pas s'en 
emparée, fans en faire le fiege, 
Knivet, qui s'eft trouvé avec 500 
Portugais & ^000 Sauvages , au 
fiege de l'une de ces villes nommée 
Morogelien , dit que lés murailles 
des maifons font très-bien travaillées , 
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parûtes affairé confimclee opère To~ 
piario ; & de manière ({u'on peut du 
dedans des maitoQs , tirerdes fiecbes, 
par les interflices praci(]ués à cet ef- 
fet. Laet p. f 49. 

Nous avons dit aufli deux mots du 
pays appelle Paria , &c. faifant l'ex- 
traie de Thiftoire de la navigation de 
Ciiriflophe Colomb, qui y trouva di- 
verfes nations d'Indiens les unes plus 
les autres moins civilife'es.. La tem- 
pérature du climat, & la beauté du 
pays, dit Pierre Martyr Decad. l. 
liv. 6. p. 74. les nombrcufes peupla- 
des , qui fe préfentoient à lui chaque 
jour de fa navigation , rengagèrent 
à y defcendre; il conjeâure de tout 
cela que le pays me'ritoic toute fon 
attention , & lui promettoit de gran- 
des chofes. En effet ils ne fe trom- 
poienc pas. Un beau matin, que 
l'odeur fuave qu*exbaloient les âeurs , 
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dont la verdure du terrein ëtoic 
émailiée, les avoit ravit, ils debar- 
querent. Auffitôt une troupe d'In- 
diens extrêmement nombr.eufe, vint.fe 
préfente^ à eux, avec un air enga- 
geant; deux députés du Cacique of- 
frirent de fa part à Colomb le fervice 
de leurs perfonnes, & tout cequ'ils 
avoient. Tous ces Indiens avoient 
des colliers & des bracelets d'or Se 
de perles. Après avoir traite' de leur 
mieux Colomb & toute fa troupe, ils 
les invitèrent à s'établir parmi eux; 

6 voyant «ju'iis ne pouvoiedt réuflir 
à les y déterminer, ils en témoignè- 
rent une ve'ritable affliâion. ifaid. p. 

7 5 . Ceux' (]ui font curieux de voir 
une < de ces 
beauï Déca- 
des t le citer. 
On ) i Sol & 
des alors , 
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abfolutnent dilïerenC de celui qu'en 
a fait M. de P. Examinons plus ea 
détail la Défenfe ds fes Recherches 
£>it difant pbilofophiqucii. 

Fin de la Première Partie. 
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Cotreâions & Additions 
de la première Partie. 



Pige 9 Ligne î faut 


lirez faux. 


~ îî — Il effi-oit 


— ûffroit. 


— îg — g grifon 

— îî — 14 Setinina 


— poilbn. 


— Semina. 


— Î8 — 8 parlent 


- r^rle. 


— 6î — io 1^89 


— Iî89- 


— 81 — 18 vipain 


— ripajn. 


— 114 — Iî transporte 


— transportfa. 


— 119 — 30 parflbat 


— parcbat. 


~ iij — 1 affurée 


— alTuré. 


— ijo — 10 haftiliiÉi 


— holtilitli. 


~ i;4 — 16 leurs 


— leur. 


Au bas de la page t^i. ajoutez 


; S'il éft vrai (iH% 


éciivii-ent & lignèrent un Ttsicé, il elt donc'vrai 


aum, wntielcdiredeM.deP 


, qu'ils ^voient une 




jets \ Il mémoire par des traits 


qui préfertoient leur 


f)> lires à l'œil, mais faite pour 


expiimcr leurs pen- 


(ïes quelconques. Leur écrite 


re n'êtoii donc pis 


Page 167 — S4 adotifetu 




— odorifétis. 


— 174 — 11 Son 


— Sa. 


— 181 — 16 humeur 


— d'humeur. 


— aoj 


conclu roicnt. 


— sîî 




— "7Î 


fl portés. 
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